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SECONDE PARTIE. 


LIVRE. PREMIER. 


NE ELicIANE commen- 

JE çoit defia à longer pro- 
y fondement à Periftan- 

* dre, & aux moyens de 
Êre FE voyage pour le-reuoir 
bien-tôt, lors qu'O tauiede retour 
du Senat 1 alla diuertir de fon amou- 
reufcreuerie. Que ievous treuue 
trifteauiourd'huy! Madame, luy dit 


ce Preteur , vous eft-il arriué de 
sgh) À 


‘2 11e Teriftändre, 
nouueÂu quelque accident qui ait 
obligé vôtre vifage à parêtre plus 
trifte qu'il n'étoit pas n'agueres? Ie 
nefçay quelchangement voustreu- 
uez en moy,Monfieur, repliquaFe- 
liciane : mais ie vous puis afleurer 
que depuis que i'ay eu l'honneur 
de vous voir, il ne m'eftrien auenu 
qui puifle auoir changé, ny mon vi- 
fage, ny m6 humeur. [e vous auouë 
bien que mon efprit eft agité de 
deux chofes qui troublent vn peu 
fon repos ; l'vne «ft pour l’ardent 
defir que j'ay de reuoir ma Patrie,& 
de recouurir ce que iayperdu, & 
l'autre pour me voir fur . le point 
de quitter le doux contentement 
dont iay ioüy durant l'honneur de 
vôtre veué, lené veux point celler 
que depuis que vous mauez dit 
que le Senatnousrenuoyoit en nô- 
tre pais, & nous redonnoit la iouyf- 
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fance de nos biens, & denôtre li- 
berté ; que 1'ay reflenty vn grand 
tranfport de ioye : Mais ie neveux 
pas aufhi taire, que l'ennuy que ie 
reflés d'étre obligée à vous abando- 
ner,& me retirer d'aupres de vous, 
à qui 1 ay l'obligation de ma vie, & 
de mon honneur, m’eftvne fi pref 
fante affliétion que ray beaucoup 
de peineà m'en defendre. Voyla ce 
qui me tourmente, & c'eft fans’ dou- 
te le fuiet qui caufe que vous auez 
remarqué en moy quelque agita- 
tion. Ma chere fille, repartit Otta- 
uie , je fuis bien content de vous 
auoir obligée à vous loüer du trai- 
tement queie vous ay fait , & que 
par ce moyen vous ayez été remife 
en l'état que vous étiez auant vôtre 
infortune. Maisie fuis faché d’vn 
autre côté,de ce que vous vous af- 
fligez à mon occafon; ilne faut pas 

A à 


4 Periflandre; 
que nôtre amitié nous perfecute,8c 
nous ne deuons point treuuer à re- 
dire à la feparation quife doit bien 
tôt faire de nous deux: La raifon 
veut que vous me quittiez,pour al- 
ler reuoir vôtre Patrie,pourdaquel- 
le vous deuez eftre plus zelée que 
pour toute autre forte de chofe. Ie 
n'efpere pas que pour vous feparer 
de moy vousn'en ayez plus deme- 
moire; comme mon affettionen- 
uers vous fera perdurable; ie croy 
que la vôtre enmonendroitne fera 
pas moindre, L'abfence des vrais 
amis fufciteen eux vn fouuenir qui 
les réjouyt , & qui leur fait penfer 
au merite de la chofe dont l'on eft! 
éloigné. l'ay treuué trop de char- 
mesen vôtre conuerfation pour ne| 
pas me reflouuenir de vous toute 
ma vie. Puis que le Deftin veut que 
vous abfentiez Rome, pour reuoir 


Linve premicr. $ 
Mclibée, feruez vous de ce qui eft 
en ma puillance pour lemployer à 
faire vôtre voyage ; n'épargnez pas 
mes moyens, le vous les ay defia 
offerts, &ie vous les offre encore, 
difpofez en comme des vôtres mé- 
mes. l'ay des cheuaux, des litieres, 
des feruiteurs, des feruantes, & des 
affranchis, choififfez ce qui vous 
fera vtile, & croyez que vous ne 
|pouuez pas m'obliger dauantäge 
que d'en vfer librement. Ce n'eft 
pas d'auiourd'huy feulement,Mon- 
fieur,répond Eeliciane, queïayre- 
éeu des preuues de votre generofi- 
té,& de votrebien-veillance,depuis 
que ic fuisentre vos mains,il ne s’efl 
pas écoulé vn moment que icnen 
ayéeu des témoignages fiapparens 
que 1e n'enperdray iamais le fou- 
uenir quaucc la vie. Or puis que 
vos raifons mémes me perfuadent 
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6 Periffandre, 
à faire mon voyage, & que vous me 
faites l'honneur dem'offrir fi cour- 
totfement votre afliltence pour 
mon retour , ic ne crolray pas 
vous importunerenvous fuppliant 
de me fecourir de ce que vous pen- 
ferez qui me fera neceflaire pour 
m'acheminer à Melibée. Ie partiray 
donc demain, Monfieur, fi vous l'a- 
uez agreable, ne croyez pas que fe 
puifle étre fans bien m'affiger de 
cette feparation.le n'en doute point 
reprit OCtauie ; mais puis qu'aux 
chofes qui nous font importantes, 
& à quoy 1l faut que nous obeyf- 
fions, larefiftence eftinutile, & les 
déplaifirs font vains; ne fongez plus 
qu'à vous en aller chez vous, &àla 
loye que vousreceurez de voir vô- 
tre chere ville, &vosparens, & de 
vous réjouir de vos richefles. Ce- 
pendant ie fuis d'auis qu'au lieu d'v- 
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ne liticre , vous preniez vn cheual 
pour vous porter , ie vous donne 
deux feruantes pour vous feruir par 
le chemin , & monafranchi pour 
vous conduire, & auoir foin de vo- 
tre équipage. le vous donncrois 
bien Clariftée : mais elle eft telle- 
ment vtile à ma maifon, que fans el- 
le mes affaires domeftiques iroient 
bien-tôt en decadence,pour n'auoir 
perfonne chez moy, qui entende fi 
bien cette economie qu'elle fait. 
Feliciane ayant fagement reparti 
à Otauie, {ur le fuiet de Clariftée, 
il la laiffa dans fa chambre pour dif- 
ner, & luy s’en allamanger dans la 
fienc. 

Dés qu'Oauie fe fut retiré, Cla- 
rifée alla treuuer Feliciane , qui 
luy dit brieuementce qui auoit été 

arreté par fon Maïiftre touchant 
‘fon depart, Cetteieune Dame s'af- 
| TS 


8 Periffandre, 
fige à tel point de fe voir contrain- 
re de laiffer ceux auec lefquels-elle 
auoit vécu f1 doucement, -qu'elle 
ne put manger, À cette fois, Cla- 
riftée ne l'aconfola point, elle mé- 
me cuft eu befoin de. confolation, 
parce que quand elle vint à ferepre- 
{enter l'éloignement de Feliciane, 
fon cœur en futfitouché, qu'elle ne 
put S’abftenir d'en ietter deslarmes 
& des foupirs. Enfin, ce long vfage 
de peines, & derourmens;que Cla- 
riftéeauoit pratiqué en tant. de di- 
ucrfes miferes par où elleauoit paf- 
fé, la fitreuenirà elle, & plus con- 
ftante qu'auparauant , elle fit tant 
par fes remonftrances,qu'elleremit 
auffi l'efprit afligé de Feliciane, & 
l'obligea à manger. Apres que cet- 
te Dame eut pris aflez legerement 
fonrepas , Clariftée ôta de deflus! 
la table , les viandes qu'elle y auoit 
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feruies,& laifla feule Feliciane dans 
fa chambre à l'entretien de festri- 
ftespenfées. Cetteaddroittefille, 
s'imaginant bien que cette autre 
ieune auroitaflez de fujet pour s’af- 
fliger, fe voyant au pouuoir de fe 
plaindrelibrement, demeura fi peu 
à l’aller trouuer , que Fcliciane n'a- 
uoiteu le loifir que de fe coucher 
depuis qu'elle l'auoit laifec. 

Que Clariftée fut furprile de la 
voir étenduë fur fon lit!mais quelle 
 futbien plus étonnée encore, lors 
que sérant approchée elle vid {es 
yeux fermés, & n'ayant, ce luy fem- 
bla, pas plus demouuemens que fi 
clleeuft été morte. Madame, l'ap- 
pella-telle ; eft-ce pour me faire 
mourir, que vous vous faites voir 
de cette forte à a linftant Feliciane 
regarde Clariftée, & par fes actions 
luy fc conoiftrequ'elle n’étoit point 


Periflandre, 
en l'état qu'elle auoit penfé. Ie 
fongeois à Periftandre,luy dit Feli- 
ciane, & dans le peu de tempsque 
Jay iouy de cette douce pentée, 
croyez moy, Clariftée,i iem imagine 
auoir participe en quelque chofe à la 
felicité des bien-heureux, tant cette 
méditation m a eté agreable, Ie n’e- 
tois plus à Rome, l'etois auec mon 
À mant à Âtenes , {ur le point de 
l'époufer; iugez dé mon tranfportà 
cette heure,& fi c'eft fans raifon que 
ie fuis deuenuë infenfible en vn 
moment, pour auoir trop eu de fen- 
ument. Clariftce, quiconnut bien 
que cette amoureufe fantaifie étoit 
fufifante de luy broüiller fon efpri, 
nc trauailla plus qu'à l'en diuertir, 

& pour y bienreüflir. Madame, luy 
dit-elle , voulez-vous que ie vous 
cônes ait M que nous fom- 

mes fcules , ce qui s'eft pañlé aux 


Seconde T'artie. I 
deux iournees que vous n’auez pas 
veuës du Triomfe de Paul Emile? 
Vous aurez bientôt aflez deloifir à 
penfer à votre Amant; lecroy qu'il 
vous fera bonne compagnie en vo- 
tre voyage , puis que c ‘eft le plus 
gracieux de dont vous puifhiez 
vous reffouuenir à? Ie {crois d'vne 
trop mauuaife humeur, repliquaFe- 
liciane, fiie ne defroispas oùyr vne 
chofe , au fuiet de laquelle : je VOUS 
ay tant de fois importunée ; Com- 
mencez quand il vous plaira, Peri- 
ftandre n'empéchera point que ie 
ne vous entende. Alors Clariftée 
obeiflantà Felicianefe mit à parler 
ainfi. 

Madame.ie me reflouuiens trop 
bien des larmes que vous répandi- 
ftes la derniere iournece du Triom- 
fe d'Emile, pour y auoirveu Peri- 
ftandre captif pour douter que 


12 Periffandre, 
vousne viftes pas cette magnificen- 
ce. N'agucres vous m'en auez fait 
reproche en m'accufant que ie fus 
caufe des peines,& des tourmens, 
que vous endurâtes,de voir enchaif. 
nc l'homme du monde que vous ay- 
mez dauantage. 

Mais pour vous apprendre ce 
que vous ne fçauez pas , ie vous di- 
ray, s'il vous plaift de loüyr,que 
pour dauantage honorer le Conful 
&fa victoire, le peuple de Rome fe 
vétit le plus fuperbement qu'il luy 
futpoffible. Ontendit àce fuierles 
ruës , & les Templesde fortriches 
tapiferies | & tout ce que vous vi-|: 
ftesà ma perfuafon,ne fut qu’vne 
continuation de la pompe qui s'é- 
toit defia fait voir les deux iours 
precedens, qui ne furent pas fi ma- 
gnifiques que la dernieré iournée, 


sie 


Liure premier. B ë 
rent plutôt que les yeux ne virenc 4 
pas , l'arriuée de cette triomfante 
entrée, à caufe du grand bruit, que 
faifoit en Pair le retentiflement des 
trompettes que l'on fonnoit. A la 
fuitre de ces inftrumens de guerre, 
Jon vid marcher deux à deux trois 
cens foldats , les bras nuds , cou- 
uerts de leurs armes. portans cha- 
cun vne enfeigne des ennemis vain- 
cus. Apres eux l’on vid traifnez par 
deux cheuaux chacun , cinquante 
quatre chariots tout peins , dorez 
& argentez. Les vns n'étoient or- 
nez que de fimples couleurs fort 
bien diuerfihees, & les autres étoiét 
embellis de plufieursfortes de fleurs 
&d'animaux, Cette varieté étoit 
telle,que de tous ces chariots , & 
des autres qui furent veus apres 
lceux-cy, 1l n y en eut pas deux qui 
{e reffemblaffent. : Les reprefenta- 


14 Periflandre, 
tions des villes conquifes fur l’en- 
nemy,étoient porteesdans ces char- 
riots , & ces ouurages de bois, tail- 
lez à merueilles, & felon la vraye 
ftructure des villes dont elles fui- 
loient voir le portrait, étoient fi ad- 
mirables,qu’en eux l'on remarquoit 
facilement les Palais ,les Châteaux, 
les Forterefles, les Temples, & les 
maifons particulieres, tant les mefu- 
res de chaque baftiment, l'ordre & 
la proportion y auoient été obfer- 
uées.Si vous eufliez veu ces rarctez, 
Madame, fans doute'que vous y euf: 
fiez bien reconnu votre ville de Me- 
hbee.Trois cens dix autres charriots 
traifnez comme les autres, fe firent 
voir chargez de plufieurs beaux & 
excellens tableaux , que l'on auoit 
tiré des Temples , & des maifons 
Royalles de Perfes. En d'aucunes | 


de ces pieces,l'on voyoid les plus 


Seconde partie. 1$ 
belles, &les plus exquifes images 
pour la fculpture, que l'onauoit püû 
treuucr en la Macedoine, & {ur d’au- 
tres étoient eleuez de grands Col- 
loffes , qui reprefentoient les vns 
des Dieux, &les autres des demy- 
Dieux & des Roys. Il fut nuit auant 
que le dernier charriot entrât au 
champ de Mars, à caufe que l'onles 
failoit rouller fort doucement, de 
peur d'ébranler, & faire tomber par 
terre les excellentes chofes dont ils 
étoient chargez. | 

Le lendemain ne fut pas moins 
fuperbe que le premier iour , les 
trompettes recommencerent leurs 
fanfares, & l'on vid encore rouller 
par les ruëstrois cens charriotstous 
peints & enrichis de plufieurs fe. 
ftons, où parefloient dedans vne in- 
finité d'armes des ennemis ) qui 
auoient été vaincus en la bataille. 


16 Periflandre, 
Là on voyoid en trofee, les bou- 
cliers des Macedoniens , des tar- 
ges Tracienes , des armets,des mo- 
rions, des hallecrets, des iaqués de 
maille, des greues, des pauoïs de 
Crete, des troufles , des carquois, 
des fleches, des dards, des efpees, 
& des piques, le tout fibien entre- 
Jaffe l'yn dans l'autre,qu'on pouuoit 
aifemêt voir ladiuerfité decesinftru- 
mens. Parmy ces armes de guerre 
dotlesvnes étoiétdefer,&lesautres 
de cuiure, doré & graué, il y auoit 
des mors de brides, & des bardes 
de cheual. A la fuitte de ce grand 
équipage, marchoïentenrang, qua- 
tre à quatre, trois mille foldats,dont 
aucuns portoierit {ur leurs épaules 
huit cens vafes d'argét,oüétoit tout 
l'argent monnoyé que l’on auoit 
treuué dans le camp de Perles , & 
les autres auoient en leurs mains des 
DS. couppes 
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d'argent de diuerfes façons, & dont 
la fabrique. eftoit fort rare. 

Voila ce que ay pû remar- 
Quer aux deux premiers iours du 
triomfe , Vous auez veu la pompe, 
& la magnificence du troifiefime, 
c ef ce quifera caufe que je ne vous 
cnparlerai pasdauantage. lene m'é- 
.tonne.pas, dit Feliciane files Ro- 
mainsétendent inceflamment leur 
gloire & leur puiflance par tour, 
puis qu'ils fcauent fi bien recom- 
. penfer leurs Lieutenans, &les chefs 
de leur Repubiique.fl n’eft rien qui 
fafle pluftôt hazarder la vie dansles 
pcrils de la guerre, que l'honneur, 
du monde , dont les charmans at 
trais font fi puiflans, qu'on ne treuue 
rien de difficile à entreprendre;pour. 
paruenirà ce but, où l'on afpire, & 
où l'on atteint indubitablement, 
lors que l'efprit & le courage s'OG- 


B 


——_— 


Æ 


18 Periffandre, 

cupent à s'en rendre dignes. Si les 
Grecs euffent agy de cette façon,& 
qu'au lieu de fonder leur gloire fur 
des courfes de chariots, ils euffent 
fait triomfer les Capitaines, quiré- 
portoient des victoires pour l’vti- 
lié de la chofe Publique, les 
Romains ne nous auroïient pas 
vaincus, & au lieu que ie vayreuoir 
vne ville defoleé, ie la verrois flo - 
riflante & abonder en toutes {or- 
tes de biens. Nous auons eu en la 
Grece d'aufli vaillans Capiraines, 
qu'il y en ait iamais eu au monde, 
& qui ont fait des merueilles pour 
la defenfe,& pour l'auancement de 


nôtre patrie: mais leurs glorieux 


explois ontété {1 mal reconnus, 
qu'on ne fçauroit remarquer pas 
vn feul de ces grands perfonnages 
qui ayent été recompenfez de 
leurs belles aétions. Nos-prede- 
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cefleursont follement eftimé , que 
le Lieutenant d’vne Republique 
ne deuoit fe porter à la guétre 
que pour vne bonne intention ,à 
quoy la luftice & le droit le de- 
uoiét obliger, & non pas pour l'e- 
fperance d'en étre eftimé, ny loé 
txtraordinairément, Les Romains 
ont bien éu [sur fentiment meil- 
leur , ayant preueu que les recom- 
penfes desfaits héroïques, & les 
honneurs du triomfe qu'ils don- 
nent aux Capitaines de leur Re- 
publique, éxcitoient les hommes à 
expofer libremét leur vie pour fon 
falut. 1ls ne conneffént point d’ex- 
perimentez Capitaines, ny decou: 
fageux , aufquels ils ne donnent 
ces bellés marqués d'honneur & 
de gloire, lors qu'ils les ont meri- 
tez.Si dans tous les Royaumes, 8e 
les Republiques où l'on a étably 
B ij | 


20 Periflandre, 
la police,l'on donne des honneurs 
& des préeminences aux Preftres, 
à caufe qu'ils prient les Dieux, 
non pas poureux feulement , mais 
pour tout le peuple. Pourquoy ne 
donnera-t'on pas de femblables 
honneurs, & de mémes priuile- 
ges à ceux qui ne combattent pas 
pour eux,maispourtout vnRoyau- 
me,ou pour vne Republique?Qui 
peut douter que l'honneur que ces 
jours pañlez receurent Paul Emile 
& Cnée Otauie, ne feruent d'e- 
xemple à ceux qui viendront a- 
SRE 
presiqux, pour les inciter, comme 
cuximémes y ont étéincités par 
les loüianges de leurs predecef- 
feurs?. C’eft ce qui me faitcroire 
que le peuple Romain à l'auenir 
mettra auf bien fous fa puiflan- 
ce les autres Royaumes qu'ilvou- 
dra conquerir,que celuy du fuper- 
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bePerfes. l'efpere partir demain, 
Clariftée, pour aller voir le nou- 
ueau changement de Melibée, fe- 
lon qu'Octauie & moy l'auosainfi 
fefolu. Encore qu'il le foit excufé 
de ce qu'ilne vous enuoye point 
m'accompagner , furce que vous 
luy êtes extremement neceffaire 
à fon ménage,dont vous auez feu- | 
le ladminiftration , ie ne laïfleray 
pourtant pas, comme ie vous l'ay 
promis, de leconjurer par lettres 
devousenuoycrvers moy.le m'af- 
feure trop en fa courtoifie, pour 
me perfuader quil vouluft me re- 
fufer cette priere, queie luy feray 
de la meilleure grace qu 1} mefera 
poflible, C’eft à vous à ne me pas 
éconduire , & à vous refoudre de 
mevenir treuuer, désqueie vous 
en fommeray. 

Ie fuis parfaitement farisfaite 
B 


22 Periffandre , 
de toutes les chofes que vous m'’a- 
ucz recitées , tant fur le fujet de 
vos auentures, quepour d'autres 
raretez:maisie Vous prie de n'ou- 
blier pas ce que vous m’auez pro- 
nus , touchant le fameux edifice 
du Temple d'Hammon; ce n'eft 
pas quei en veille faire bâtir vnà 
cetteexemple. Vousfçauez bien, 
que l'on eft fort aife, quand l'on a 
chez loy quelque beau fujet pour 
diuertir fes amis, & celuy dont 
vous 1m ‘auezparléefl trop curieux, 
& important pour ne pas être a- 
greable à ceux qui auront l'efprit 
&le jugement de connoitre fon 
prix. Madame yrepartit Clariftée, 
pour m ‘acquitter de la promefle 
que ie vous ay faite de vous don- 
ner par écrit les particularitez de 
la ftruéture du Temple que vous 
defirez tant de voir, ie vay Vous 
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en querir la carte, fur laquelle l'vn 
des meilleurs Archicectes duRoy- 
aume des Hammoniens a mar- 
qué ce qui eftde plus confidera- 
ble. Alors Clariftée s'abfentant, 
s'en alla dans fa chambre ,& apres 
auoir retiré d’yn coffre cette def- 
cription, elle alla retreuuer Feli- 
cianc , à laquelle elle la prefenta 
auec toute forte d'humilité & de 
refpe&,& nôtreGreque,impatien- 
te de voir ce quelle contenoit, 
y leut ce difcours. | 


DESCRIPTION DF 
Temple de Hammon. 


(FE renommé Temple, eft aflis 
fur fept marches, qui fe con- 
tinuent tout autour de ce batimét, 
& chique marche a quatorze pou- 
ces de largeur , & fix de hauteur. 
B ii 


24 . Periffandre, 
Ces memes marches font de pier. 
res, qui ont trente pieds de long, & 
fur le plan qui fait la derniere mar- 
che font aflifes les colomnes qui 
enuironnans le Temple par dou- 
blerang, font les aifles d’iceluy. 
Par le dehors du Temple, il y à 
quarante quatre colomnes,& par 
dedanstrente-fix, & quifont tou- 
tés oppofécs deux à deux, & en 
méme ligne, Sur Île deuant du 
Temple, il y a huit colomnes, au- 
tant fur le derriere, & douze de 
châque côté, qui font le nombre 
de quarante - quatre colomnes. 
Au dedans du Temple, il y a fix 
colomnes deuant, méme nombre 
derriere, & douze à chaque côté, 
qui reuiennent à trente-fix. Dans 
cette grande cefpace ainfi enfer 
mée de ce double rang de co-| 
lomnes,cft lanef du Temple,en. 
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clofe de quatre murailles ; elle à 
cent cinquante pieds de longueur, 
& quarante fix pieds de largeur. 
Au milieu de ces quatre murs, & 
à diftance égale, font quatre por 
tes qui répondent l’'vne à l'autre, 
& quatre entrées qui font à cha- 
que côté des aifles, & entre les 
colomnes , en comprenant l’épaif- 
feur desdernieres colomnes, &de 
Jeur bafe ; la longueur des aifles 
eft de deux cens trois pieds, & la 
trauerle d'icelle par le deuant ,& 
par derriere eft de quatre vingts 
dix-neufpieds , compris Le 
feur des colamnes, & leur bafe. L 

largeur de ces AIRE à l'endroit & 
vis à vis des murailles de la Nef, 
eft de vingt-fix pieds & demy,en y 
comprenant aufli les colomnes & 
la bafe quiporte fur le plan. Lors 
que ie parle de l'épaifleur de la 
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colomne, l’entens feulement dif 
courir de fon pied, auquel ren do- 
ne quatre de diametre, & fa bafe 
s'étendant tout autour de la co- 
lomne en faillie, ferefferre vn peu 
par {on empatement ; ces entre- 
colomnement, qui contiënent à le 
prendre de pied, àpied des colom- 
lônes,deux diametres, & vn quart 
de diametre de la colomne qui 
font entemble neufpieds.L'entre- 
colomnement qui {errd'entrée, eft 
large de trois diametres, qui font 
douzepieds. Les quatre colom- 
nes qui conftituent kes quatre 
coins , font vn peu renforcées: 
mais ceft de fi peu de chofe, que 
les yeux n'y peuuent rien connoi- 
fre. C'eft vne chofe merueilleufe 
que de ces colomnes, qui toutes 
d'vne feule pierre,ont trente deux 
pieds de hauteur, Le rapetiflemét 
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de ces colomnes par leur gorge, 
eft de cinq pouffes, & la tierce 
partie d'vn pouce, dont les dou- 
ze font le pied. Leur renflement 
cftde deux pouces &demy.à trei- 
ze pieds huit pouces du pied de 
Ja colamne.Cet excellentouu rage 
eft fait à la faco louique,&pourles 
moulures &:gaudronneures, que 
cette bafe reprefente pour fon em- 
belliffement ,toutes les chofes re- 
quifes y ont été curieufement ob- 
feruées felon l'art. 
Pourdifcourirmaintenät duplan- 
cher des aifles de ce Temple, il 
eft fait en forte, que fes foliues 
portent par vn bout dansle mur 
de la Nef,& l'autre bout fe repole 
fur Ï Architraue étant mis en vne 
mortaife, & couueït de la frile. 
| Ces foliues font de bois de Ce- 
dre, elles ont vn pied & demy de 
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haut , & vn pied d’afliette enpa- 
reille diftance l'vne portat à plôb 
fur le centre dela colomne, vne au 
milieu de l'entrecolomnement, & 
deux autres entre ces deux-cy. De 
forte qu’en continuant cette me- 
fure,1l fe trouuera vn pied, deux 
pouces pour lentre-foliue: mais 
ces deux pouces s’ôtent à l'en- 
droit des quatre grands entreco- 
lomnemens, qui feruent pour l’en- 
trée du Temple. Sur la frife qui 
charge Îles folines de quinze pou- 
ces de fa hauteur,viennent defcen- | 
dreles cheurôs, {ur lefquels , apres 
la latte,repofent par le bas, des ais! 
crenélez ,& vn peu releuez, qui 
ne defcendent pas fi bas que les 
cheurons,& qui s'arrétent par de- 
ucrs la denteleure, qui eft ainfi f- 
guréepar dehors, pour reprefen- 
er cette crencleure,quine fe void 
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point.La latte a trois pouces d’é- ie 
paifleur,& {uricelle,aufibien que 
furles ais,1f y a vne couche com- 
polée de Re Judaïque,& des 
bous de rofeaux du Nil, nommez 
Papires.Sur cette couche fontpo- 
fées les chuilles qui font jointes 
auec du plaftre, & qui font lon- 
ues d'vne coudée & demie, lar- 
ges d'vnpied& demy, & d'épaif- 
{eur de deux pouces. L'eau décou- 
lant fur icelle,fe vajoindre dedans! 
vne goutiere de plomb , qui eft 
couuerte par dehorsdu Temple, 
de la derniere cimaife, ou douci- 
ne de l'œuure de Charpente, à 
craucrs laquelle l'eau s'écoule par 
les gueules des teftes de Lyons 
qui s’y voyent reprefentez. Pour 
couurir les entrefoliues , l’on a 
cloüé fur les foliues des ais épais 
de quatrepouces, contre lefquels 
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font attachez par deffous des plats 
fondstous couuers de cire , peins 
d'azur, & marquetez d'étoiles d’of 
& qui reprefentent vn Ciel, tel 
qu'onle peut voir en vne nuit fe- 
reine, les foliues étant peintes dé 
noir pour donner plus d'éclat à 
l'or Leplandeces aifles eft cou- 
ucrt de marbre gris, taillé en pieces 
quarrées, ayant leurs faces pareil- 
les. auec deux coins aigus, qui fe 
regardent, & deux autres obtus 
en méme regard oppolite. Ces 
piérres fe ioignent l'vne à l'autre 
de telle façon, que les coins aigus 
fe rencontrent , & les obtus s'ac- 
couplent aufli, & trois de ces pie: 
ces reprefentent à nôtre veuëé vn 
cube, ou vn corps quarré entou- 
tes fes dimenfions, quoy qu'il ne 
fevoyequetrois faces d'iceluy,les 
troisautres demeurans à l'imagi- 
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nation qui depend de la perfpe- 
étiue. 

Pour l’ornement dela nef, les 
murailles du côté des ailes, font 
enduites d’vne chaux mélée auec 
du fablon de Memfis quieft fort 
blanc, & lauées d'huile de lin, qui 
rend cette incruftation luifante 
comme du verre. Par le dedans, la 
muraille eft reuétuë de grandes 
plaques de marbre bläc, depuis le 
plan iufques au haut. Ce marbre 
a. vnc lifleure fi nette & fi polie, 
que lors que le Soleil duCouchant 
donne vers le Leuant , où eft l'i- 
mage de Hammon,ceux quiprient 
ceDieu,ne peuuent éleucr les yeux 
pour regarder fa figure, tant ce 
grand éclat de blancheur leur of- 
fufque la veuë.. Le paué de cette 
nef eft de mémeétoffc', & de fem- 


blable façon que celuy des aifles, 
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Vers la porte du Soleil Ieuant, qui 
eft derriere le Temple, & dedans 
la nef, pareffent quatre.colomnes 
de marbre blanc , hautes de 
quinze pieds , taillées à la façon 
Jonique commelesautres, & auec 
la méme proportion. Elles font 
diftantes l’vne de l’autre de dix 
pieds, & il ya fur leurs chapiteaux 
Vne quarrie de charpente, où font 
attachez tout au tour de grans 
voyles de lin,quipendent iufques 
furle plan. 

Celuy quieft vers la porte du 
Soleil couchant, quieft la princi- 
pale entrée, eft fouftenu d'vne 
verge de fer, le long de laquelle, 
auec des boucles on l'ouure,& on 
le ferme, comme on leveut. A 
l'entrée de ces quatre colomnes, 
il y a vn petit Autel deméme mar- 
bre porté fur quatre petis pilla-. 
| | ftres, 
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ftres de hauteur de trois pieds, 
dontla table à quatre pieds de 
long & deux de large ; A côté de 
l’Auteleft vne autre colomne, fi- 
tuée quäfi au milieu des quatre, 
haute de hui pieds, & c’eft deflus 
ellequ'on pofe l'image de Hämon: 
| Cette Nef n'eft pas couuerte; 
pour monftrer que la Diuinité de 
Jupirer n'eft point enclofe dans le 
monde:mais qu'ellefe doitrecher- : 
cher depuis la terre iufques au 
Ciel, comme s'étendant par tout. 
Les portes de ce Temple,ontvingt 
& vn pied huit pouces de haut, & 
la largeur du baseft de treize pieds 
en fe rétreffiffanc par le hautautant 
que porte la quatriéme partie de 
l'Architraue quieft fur les pieds 
dela porte, & cet Architraue fe 
doit. former für la quatorziéme 
partie dela hauteur & ouverture 
C 
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de la porte. Cet Architrauea [a 
fixiéme partie de foy pour fa cy- 
maife,ou goule renucrfée, fortant 
hors d'œuure auec pareille mefu- 
rc.Le refte iufquesau bas d'iceluy 
{e partage en douze, dont il y en 
a trois pour la bande du deflous, 
quatre pour la feconde, & cinq 
pour latroifiéme 

Cet Architraue ainfi compofé 
auccfes Aftragales , fuit & defcéd 
le long des deux côtez de l'ouuer- 
turciufques en bas, & fert par ce 
moyen de pied droit. Ces trois 
bädesfortenten faillie,à lapropor- 
tion defignee cydeflusà la defcrip- 
tiondu grand Architraue au deflus 
. duquel cftau lieudelabäde roya- 
de, vn fefton de fleurages tortillé 
de méme largeur que l'Architra- 
ue, à la refcrue d'vne troifiéme 
proportion. Sur iceluy eftfa cy- 
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mai{c,la denteleure, la cornice, & 
dernicre doucine, qui répond en 
méme hauteur aux chapiteaux des 
colomnes: , De façon que tout 
l'ouurage du frontail de ces por- 
tes,n’eft qu'vn modelle dela char 
pente,qui porte la couuerture des 
ailes de ce Temple. Pour donner 
de la grace aux faillies de cet œu- 
ure, le fefton qui fied fur l'Ar- 
chitraue , & qui eft au lieu de la 
Frife, ou bande Royale, eft garny 
par le haut & par le bas de cy- 
maile,& goule renuerfée, s'auan- 
çant par les bous,& par le deuanr, 
autant que l’Architraue eft haut. 
Sous ce fefton il y a vn corbeau 
taillé en relief, reprefentant vn 
fueillage, qui fupporte la faillie du 
fefton, & confequemment tout 
! l'ouurage qui eft au deflus, vienc 
abboutir à l'alignement du deflous 
C i 
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de lArchitraue. L'huifferie qui 
ferme châque porteeft double , & 
decuiure, portée fur des piuots ; & 
quoy qu'elle foit fort pefante , elle 
{e peur neantmoins ouurir & fer- 
mer fort aifément , parce que la 
coüctte qui eft de cuiure étant 
creufc à demy rond , & aulieu du 
piuot étant vne autre piece de cui- 
ure attachée à l'huiflerie, entre ces 
deux :concauitezeft vn .boulle de 
pareil metail aflez vague , par le 
moyendequoy ces grandes portes 
fe manient facilement. | 
Ces quatre entreës ont été:bà- 
tiesaux quatre côtez dela nef, afin 
que le peuple: y :étant ‘aflemblé 
pour: la folemnite de la :fefte puft 
fans confufion fe mettre à couuert 
de la pluyefous les aifles d’icelle. 
‘Autour de ce Temple eft vie 
place vuide route pauée de grandes 
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pieces de marbre gris, qui contien- 
nent chacune fix pieds en diametre. 
Cette place eft enceinte d'vne mu- 
raille épaifle de feize pouces, & hau- 
te feulement detrois pieds, & rales 
deflus de grandes pierres plattes de 
méme matiere que le paué, longues 
de neuf pieds, & large d'vnpied & 
dix pouces ,ayans trois pouces de 
faillie en dehors, &en dedans pour 
la forgeture faite felon le modelle 
du piedeftal qui fe décrira cy-apres. 
. Dencufenneufpieds, l'on void en 
cette place vne face d'vn piedeftal 
qui fort en dehors, & par dedans de 
cinq pouces & demy, fon tailloier 
a deux pieds &trois pouces en dia- 
metre, qui font vinat-fept pouces, 
dont il y en a feize pour l'épeffeur 
de la muraille, & deux pour l'auan- 
cement que faitle quarré du pie- 
| deftal. 
C ü 
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Encore qu'ilyait quatre entrées 
à ce Temple, toutesfois il n'y aque 
trois auenuës en ce Paruis. Celle du 
côté de Scptentriô,& celle du Midy 
répondans vis à vis de l’enclos des 
Preftres & des Religieufes, ne fer- 
uent que pout cux;,attendu que per- 
fonne n'y peut pafler, & qu'il n'y 2 
point de chemin. Il n'ya donc que 
celle du Couchant qui ferueau peu- 
ple, comme étant la principale en- 
trec, encore que l’étenduë du Par- 
uis foit commune à tout le monde. 
Du côté de l'Orient, par deflus 
cette bafle muraille,fe void vnbois 
fort épais, &remply d’arbresextra- 
ordinairement hauts. 11 eft feparé 
en deux par vne muraille haute de 
douze pieds, qui fe vientrendre à 
celle du Paruis, Vne partie dece 
bois fert d'ombrage aux Preftres,& 
l'autre moitié de rafraichiflement 
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aux Religieufes. Pourentrer dans 
ce Paruis il faut monter trois mar- 
ches, & fes portes font dé douze 
pieds d'ouuerture. Ses deux côtez 
font diftans de la derniere marche 
du basdu Temple,de cent cinquan- 
te quatre pieds & demy, de forte 
que comprife [a largeur du Temple, 
qui eftde quatre-vingt dix-neuf 
pieds, & quatorze pieds pour les 
fix marches qui font au deflus du 
plan, ce Paruis auroit en fa face qua- 
tre cens vingt & vn pied & demy. 
Sa face, & le derriere font diftans de 
la derniere marche, de cent cinquä- 
te &huirpieds & demy, tellement 
qu'enobferuant la longueur , & les 
marches du Temple, cette Place 
contient en long cinq cens trente- 
quatrepieds, ayant tout autour des 
pieds deftal larges de deux pieds 
trois pouces en leur empatement &t 
C ü 
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tailloyer, diftant les vns desautres 
de neuf pieds. 

A n’en point mentir, dit Felicia- 
ne, lors qu'elle eut acheué delire 
cette defcription, la ftructure de ce 
Templele doit faire eftimer fortau-- 
gufte & digne d’admiration, & ie ne 
doute point qu'il ne ferue aufli d'vn 
grand ornement à toute la contrée 
des Hammoniens. Ce fuperbe edi- 
fice n’eft pas feulement merueilleux 
à mon fentiment: mais ie m'étonne 
comime quoy l'on a pû tranfporter 
tant de materiaux en vne prouince, 
où ils ne croïflent point, & où ils ne 
FERA étre menez que par vnlôg- 
temps, & parmy vnegrande efpace 
de defers. lene croy pas, Madame, 
repliqua Claniftée, que dans tout Le 
monde il fe puiffe treuuer vn Tem- 

ple cleué auec tant de dépenfe, & 
de. peines, veu l'endroit inacceffi. 
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ble où il a été erigé, comme vous 
venez de le remarquer fi iudicieufe- 
ment. Tant y a que ie fuis bien aife 
que vous vous foyez pleuë à la le- 
@ure de tant deraretez, & que de- 
formais vous en puifliez donner pa- 
reil diuertiffement à ceux de vos 
amis que vous croirez les plus ca- 
pables. Lapiece eft aflez curieufe 
pour obliger vn bonefprir, comme 
le votre, à en faire état, & c'elt ce 
qui mefait croire que fi rauois le 
malheur d’étre oubliée de vous, 
cet ouurage me remettra €n VOTE 
memoire, lors que vous le mon- 
ftrerez aux perfonnes de votre con- 
noiflance. Vous étes forrobligean- 
te, Clariftee, reprit Feliciane , de 
vous imaginer que ie ne doiue me 
reffouuenir de vous que quand ie 
fongeray à la carte que vous m a- 
uez dannee. Cette penfee m'offen- 
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ceroiït , fi ic croyois abfolument, 
que votre cœur s'accordat auec 
votre parole ; Ayez de meilleurs 
fentimens de moy, & croyez queice 
Vous ayme trop pour pecher fi cri 
minellement contre l'affection que 
ie vous porte. Pardonnez moy, 
Madame, interrompit Clariftee, fi 
ay eu fi peu deretenuë, & fi auant 
que de parler , ie n'ay pasaflez di- 
gnement penfé à ce que ie deuois 
dire, l'ay trop eu de témoignages 
de votrebien-veillancepourm'ima- 
giner que vous cefliez iamais de m'E 
gratifier , & c'eft ce qui vous fera 
croire, sil vous plaift, que ï'ay par- 
lé la vollee,& fans defleinde faut. 
fer le refpect que ie vousdois. Il 
fuffift que vous vous foyez retra- 
ce, Clariftec , ajoufta Feliciane; 
mais pourne vous plus faire perdre 
de temps aupres de moy, ny à vous 
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excufer,ny à vous y retenir, le vous 
confeille d'aller trauailler pour le 
bien d'Ottauie ; il y a long-temps 
que nous fommes enfemble, & 1e 
crains que vous foiez appellee ail- 
leurs. Pour moy, ie vay m'occuper 
le refte du iour à donner ordre à mû 
voyage, & à difpofer Poliris à l'en- 
treprendre,felonl’exprez comman- 
dement que lui en a fait fon Maiftre. 
Ie vous prie en vous enallant de di- 
re à cet affranchi qu'il me vienne 
treuuer icy , & que ie defire de luy 
parler.Clariftée obeïffant à Felicia- 
ne, la laifla, &treuuant Poliris l'obli- 
gea d'aller voir cette Dame pour 
receuoir ces volontez. 

Cet affranchitémoigna tant de 
zele & d'obeiffance à Feliciane, 
qu'elle fut parfaitement fatisfaite 
d'auoirvn fibon &fi fidele condu- 
Éteur. À pres qu'il l’eut affcurée de 
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tenir toutes chofes prétes pour la | 
faire partir lelendemain,Elle le re- 
mercia de fibonne forte, que de {a 
vic iln'eut jamais plus de defir de 
plaire à perfonne qu'à cette ieune 
Dame. | 
Feliciane étant demeurée feule 
enfa chambre, ne fut veué de ce 
iour là que de Clariftée, quila vi- 
fica plufieurs fois, & qui l'y laiffa 
quand elle Peut couchée. Cette 
Grecque n'eut point de repos tou- 
te la nuit : tantôt Periftandrefere- 
prefentoit à fa memoire , qui luy 
donnoit mille imaginations,tantôt 
es bons offices d'Ottauie luy cau- 
foient beaucoup de déplaïfrs, de 
ce qu'elle fe voyoit contrainte de 
le quitter: & en fin apres vn grand 
nombre deréuecries , elle fe refolut 
d'abandonner celuy-cy, pour aller 
voir celuy-R. 
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I n'étoit pas encore iour, qu'O- 
Étauie fe leua pour aller au Capi- 
tole ,oùle Senat fe deuoit aflem- 
bler, pour y faire des vœux, & des 
facrifices publics, à deffein de dé- 
tourner la coleredes Dieux, qu'on 
croyoit être irritez contre fa Re- 
publique , par vn certain prefage 
qu'on prenoit de la naiffance d'vn 
enfant, qui étoit nay à Rome auec 
deux têtes, quatre bras, & quatre 
jambes. A uant que de partir, & a- 
yant fceu de Clariftée, que Feli: 
ciane étoit hors du lit il y auoic 
long-temps, il luy alla donner le 
bon-jour dansfa chambre, & l'en - 
retenir de ces difcours, M 4 p a- 
ME, ma chere fille, ie fuis malheu- 
reux, à ce point d'étre forcé par 
l'ordonnance du Senat à me ren. 
dre à cette heure auec mes com- 
pagnons au Capitole. C'eftà ce fu- 
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jetque ie viens prendre congé de 
vous,&vous prier d'auoirtoûiours 
memoire de moy, pour l'extreme 
affcétion que j'ay euë & auray | 
pour vous durant que ie viuray. 
Mon peu de loifir ne me permet 
point de vous entretenir longtéps: 
mais comme ie vous protefte icy, 
dene vous tenir iamais que pour 
ma fille, faites moy cette faueur de 
me promettre aufli que vous m'ays 
merez tobiours comme vôtre ve- 
ritable pere. En quelque état que 
vous foiez à l’auenir , feruez-vous 
de moy, comme du meilleur amy 
que vous puifliez auoir. Cepen- 
dant commandez à tout ce que 
l'ay Icy,& vous en feruez, comme 
de vôtre bien propre. le prie les 
Dieux qu'ils vous vueillent bien 
conduire. Feliciane s’inclinant fort 
bas , @& fe redreflant auec vne 
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grande modeftie, luy repliqua de 
cette façon. Mowsrevr, ileftim- 
poffible que ie puifle vous expri- 
mer lereflentiment que iay de vos 
biens-fais pañlez, & de vos bôs offi- 
ces prefens, mon cœur le conçoit 
beaucoup mieux que ma langue 
ne peut pas vous ledire, Toutes- 
fois,puis que par vn excés de bon- 
té, il vous plaift me faire l'honneur 
de tirer de moy vne afleurance de 
l'extraordinaire paflion que i'ay de 
vous honorer tant que ic viue, ie 
fuis bien-aife de vous fatisfaire. 
Faites-moy donc cette faueur de 
croire, que commeie tiens ma vie, 
& mon honneur de vous, & de vô- 
tre vertu, que ie ne manqueray ia- 
mais à vous refpecter , ny à vous 
aymer,comme vous eftimant mon 
pere. L'amitié que i'ay pour vous 
cit trop viuement imprimée dans 
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moname, pour en étre jamais cff4- 
cée. Croyez à cetté verité, comme 
à vn Oracle, vous en receurez des 
marques fi certaines , que vous ne 
ferez pas en la peine d'en douter 
iamais. Mon déplaifireft de nepou- 
uoir vous témoigner mon extreme 
affection autrement que par ma 
bouche; mais ie fupplieles Dieux 
de me donner vniour lesmoyens, 
de fatisfaire,fino à coutes,au moins 
à quelques vnes des obligations 
que je vous a} afin que vou; puil- 
fiez reconnoitre vne fois en vôtre 
vie les effets de mes paroles. 
Elle n'eut pas pluftôt acheué de 
proferer ce‘dernier mot, qu'elle fe 
laiffa tôber fur les genoux d'Oa- 
uie,en pleuräât, auec eh Li ds 
ce qu elle émeut à pitié ceRomain. | 
Il lareleua promtement,& labaifa, 
* auec vne fi grande affetion, qu'il 
arroufa 
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arrofa fes lévres des pleurs qui 
fortoient des yeux de cette belle. 
À cette fois la conftance d’vn fi 
grand perfonnage fut furmontée, 
&ne püttenir ferme contre les af- 
faus que fa tendrefle luy liura. I] 
fallut qu'il pleurat auffi bien que 
Feliciane , pour montrer que les 
honneurs mondains, ny la Filofo- 
fie méme, que ce grand Capitaine 
nignoroit pas, non plus que l'art 
militaire, ne peuuent pas vaincre 
les humaines paffions, Otauie eut 
bien voulu cacher fes larmes: mais 
foncœur lesrendoittrop frequen- 
tes pour n'étre pas veuës de celle 
quiadmiroit ce bon naturel. Il eft 
vray que pour en mieux faire tarir 
la fource, il rebaifa Feliciane, & luy 
dit derechef Adieu ,pour abfenter 
l'obiet qui l'émouuoit fifort. Auät 
quede partir de fa maïfon pour s'en 
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aller au Capitole, il commanda à 
Poliris d’auoir autant de foin deFe- 
liciane que de fa propre fille, de 
n'épargner point l'argent quilluy 
donna,& d'employer fa faueur en 
tous les endrois où il feroit be- 
foin de s’en feruir. 

Apres qu'Octauie eut ainfi don- 
né {es ordres à Poliris, il rafferena 
vn peu fon vifage: mais non pas 
fibien, que la triftefle n y parût en- 
core deflus, & s’enalla trouuer fes 
compagnons au Capitole, qui l'y 
attendoient déia. Cependant Fe- 
Jiciane affiigée au dernier point fe 
coucha fur fonlit, en fe tourmen- 
tant fans cefe,pour l'extreme dou: | 
leur qu'elle reflentoit d éloigner 
à l'heure méme Otauie. 

Clariftée de fon côté,n'étant pas 
moinsattriftée que l'étoit Felicia- 
ne,fe côtraignitle plus qu'ellepüt, 
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Man AME, Juy dit-elle, Te con- 
nois bien que voicy vne: dure fepa- 
ration;puis qu'elle oblige vn grand. 
Capitaine à verfer des larmes: mais 
quel moyen de remedier à vne ne- 
ceffitéfi preflate,& qui eft approu- 
uéc de ceux là mémes qui femblent 
s'y vouloir oppofer ? Vôtredepart 
eft arrété,& quoy que j'en reffente 
plus de mal que ie n'en témoigne 
pas,ie ne laifle point de vous pref- 
ferà faire ce délogemét; parce que 
j'efpere que vous aurez plus de 
plaifir au païs où vous allez , qu'en 
celuy-cy. Feliciane fe retournant 
.deflus fon lit,pour enuifager Cla- 
riée luy repartit. Ha! ma grande 
amie, faut-il donc queie vous laif- 
 fele penfois que la perte dvn pe- 
re, d'vne mere, & d'vne patrie füe 
| le plus extreme déplailr qu'on pût 
endurer:mais i'épreuue que la per- 
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te d'vne conuerfation vertueufe eft 
encore beaucoup plus infupporta- 
ble. Quelle modeftie fut iamais 
pareille, à celle d'O &auie? Que ce 
n'eft pas fans raïfon qu'on luy 4 
donné l'honneur du triomfe; puis 
quil le merite fi dignement ! mais 
pour reuenirà vous, Clariftée,quel-: 
le conftance a-t'on veu femblable 
à la vôtre? & qui à iamais receu 
tant de reuers de fortune que vous! 
enauez épreuué,fans vous en pren- 
dre,ny au Ciel, ny à la terre, ny à 
murmurer que contre vôtre pro-| 
pre malheur! Vous m'auez appris! : 
à fupporter conftamment les mife- 
res:les Dieux veillent que ie n’aye 
plus à en foufrir: l'efpere qu’vn 
iour nous nous confolerons en- 
femble auec plus de liberté que 
nous n'auons pas fair, & que de ca-! 
ptiue que vous étes maintenant, 
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vous deuiendrez maiftrefle abfo- 
luë de vos volontez , auflibien que 
de mesbiens. Tandis puis qu'il faut 
quele vous quitte pour vatéps, ie 
vous prie de ne manquer point à la 
profeffe que vous m'auez faite, de 
me venir trouuer dés qu Oétauie 
vous l'aura oétroyé. lene croy pas 
étre mieux receuë de mes parensà 
Melibée,que ie vousaffeure que ie 
vous receuraÿ bien chez moy, lors 
que mon bon-heur vous y aura cô- 
duite, À dieu donc ma chere Clari- 
ftee ; en difant cela , elle fe leua de 
{on lit, & l'embraffant luy donna 
vne bague qu'elle tira de fon doit, 
la priant de la receuoir pour les 
arres de fon amitié. Clariftée à ce 
coup n'eut que des larmes, & des 
foupirs pour fa repartie, enrece- 
ant cet anneau , où étoit enchaffé 
va diament d'aflez grand prix, & 
D ÿÿ 
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fans pouuoir parler, elle aida à Fe2 
licianeà defcendre les degrez, co- 
me fielleeüt été muette, tant {on 
cœur étoit oppreflé de la douleur 
quelle reflentoit. 

Afin d'auoir les Dieux propi- 
cesen fon voyage, Feliciane les al- 
la prier au Temple de Iunon, que 
Camille dédiaapres qu'il eut vain- 
cu les Veyes, qui étoit proche du 
mont Auentin,où étoit la maifon 
d'Oétauie. À fon retour au logis de 
ce Senateur,Poliris la mit fur fon 
cheual, luy, monta fur le fien ; les 
feruantes fur leurs: mulles,& trois 
autres ferfs fuiuoient à pied ,tou- 
chant deuant eux vn mulet,qui por- 
toit les hardes de: Feliciane. À uant 
que cette ieune Grecque fortift du 
logis d'Octauie, Clariftée luy pre- 
nant Ja main,&la baïfant, MA p 4- 
ME, luy dit-elle, ie vous prie d'a- 
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uoir fouuenance de celle que vous 
laifez en état de mourir plutôt que 
de viure. Monamie, repliqua Cla- 
riftée, feruez vous toûiours de vô- 
tre conftance acouftumée, & vous 
affeurez que vous fentirez bien-tôt 
l'effet de mes promefles ; C'eft 
tout ce qu'elle pütdire à cette ge- 
nereufe efclaue, Poliris la prefla de 
partir. Cet affranchy la fit pañer par 
la porte Cappene, & prit le chemin 
de Cappouë, furnommé Appian, 
parce qu'Appie Claude le fit pauer 
de grandes & de grofles pierres, 
non feulement iufques à Cappoué, 
mais aufli iufques à Brundufe , où 
Feliciane arriua fort heureufement. 
À cette ville, elle s'embarquaauec 
tout fon train fur la mer,pourtra- 
uerfer celle d'Ionie, & elle fut def- 
cendre à Epidame. Des que leur 
Nauire fuc arriué à ce port, vnFa- 
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Cteur du Polete demanda fort cu-! 
rieufement au maiftre de ce vaiffeau 
s'il n'y auoit point dedans aucune 
marchandife qui appartint aux Bar- 
bares, qu'on voulàt troquer pour 
d'autres chofes. Onluy répondit 
qu'iln y auoitdans ce vaifleau que 
des voyageurs , & entre-autres la 
fille d'vn Senateur Romain. Cela 
ayant été rapportéau Polete il s’a- 
chemina promptement au Nauire 
pour faluer Fcliciane, qu'il eftimoit 
étre telle que fon Facteur luy auoit 
dit, mais ayant fceu le:contraire par 
elleméme;ilne laiffa pas deluy fai- 
re vn grand honneur! & de luy of- 
frir fon logis ,tant pour la reueren- 
ce des Romains ,fous l’azile def 
quels on lamenoitenfon:païs, que 
à caufe de laioye qu'il auoit de voir 
vne fibelle fille , remifeen fà Patrie, 
& en {es biens, PEL ous 
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Quelque refftance que peurent 
faire Feliciane & Poliris, ils ne peu- 
rentempécher que le Polete , ne fift 
débarquer leurs montures, & leur 
équipage par fes Pro mé- 
nerent tout à fon logis > Cependant 
que luy, &l affranch 1ÿ, CRETE à 
Feliciane à monter du port au haut 
de la ville où il demeuroit. Felicia- 
ne euft penfé commettre vn enorme 
crime, fi apres étre arriuée à bon 
port , elle n'euft été remercier les 
Dieux turelaires de ce bon-heur,& 
de la fauorable rencontre qu’elle 
auoit faire du Polete, quine lavou- 
lut point quitter qu'il ne l'euft me- 
née oùelle defiroitaller. A peine 
cétte ieune Grecque püt elle voir la 
orme de ces Dieux Penates , qui 
étoient fais de bois de la hauteur de 
deux piéds, & pofez dédans deux 
niches, tant éroit obfcur l'endroit 
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où l'on lesadoroir. Ces deux figu- 
res reprefentoient deux ieunes iou- 
uéceaux qui étoient vétus de peaux 
de chien, & au deuant d'eux étoit vn 
petit Autel éleué de terre feulemet 
de deux pieds, & creux au milieu 
en facon du dedans de la main. Là 
il y auoit du charbo,quirendoit en- 
core de la chaleur, comme s'iln'y 
eût guere qu'il euft été allumé. A 
côté de cet Autel , étoit la figure 
d'vnchientailléen pierre, qui auoit 
laqueuëreleuée, le col allongé, & 
lenez leuéauec la gueule ouuerte, 
les pieds de deuant vn peu auan- 
cez , comme sileuft voulu cou- 
tir. 

Apresque Feliciane eut confi- 
deré tout cela , & qu'elle eut fait fes 
prieres , le Polete prit vne petite 
verge defer, &en remuale charbü 


de l'Autel , qui fe ralluma; puis il 
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donna des tétes de pauos à cette 
ieune Dame qui les ietta fur le feu 
en forme d'oblation. 

Ce petit facrifice acheué, le Pole- 
te mena Feliciane dans la chambre 
qu'il luy auoit fait preparer, où elle 
demeura iufques à ce qu'étant defia 
tard, on la vint querir pour aller 
fouper en vn aucre lieu feparé. À 
l'ifluë du repas, le Polete fe mità 
Joüer la deuotion de Feliciane:mais 
pour l'obliger à ne s'étendre pas da- 
uantage fur fes louanges, elle Pin- 
terrompit de cette forte. Monfieur, 
encore que ic fois Grecque, & non 
pas Romaine, comme vôtre hom- 
me vous l'auoit fait entendre, tou- 
tesfois ie n’ay point fçeu pour quel 
fuiet nous n'auons en nos cabinets 
fecrets pasplus de deux Dieux que 
nous nommons Lares ou Penates. 
Vousétes trop vniuerfel pour n'en 
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fçauoir pas la raifon, ie vous fup- 
lie de contenter ma curiofité,& de 
me la dire. Madame, repartit le Po- 
lete, ce deffaut nait ordinairement 
auec nous, de nous informer plutôt 
des chofes étrangeres, que de cel- 
les qui nous touchent, & dontnous 
deuons auoir la connoiffance, afin 
d'en receuoir du contentement & 
de! vtiité, Pour vous apprendre ce 
que 1ay fceu de perfonnes beau- 
coup plus {çauantes que iene fuis 
pas,ie vous diray , que nousautres 
Grecs ne deuons pas auoir , felon 
leur auis, plus de deux Penates dans 
nôtre Oratoire, qui font felon l'o- 
pinion de quelques-vns, Caftor,& 
Pollux, freres de Helene. Maisiene 
puis appreuuer ce fentiment, parce 
qu auparauant la guerre de Troye, 
ces Dieux étoientreuerez d’vn cha- 
_cun, & nous fcauons fort certaine 
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ment que ces deux freres viuoient 
encore pour lors en ce monde. 
C'eftce quime fait croire, que ces 
Dieux Penates ne font donc point 
ces deux freres beflons : mais bien 
les deux Demons qui font les gar- 
diens & tuteurs de chaque chofe 
crée. Eft-il Ville, Pays, Republique, 
Royaume, ny méme vn homme 
particulier, quin'aye deux demons 
Pour fa garde? Voicy la diftin&ion 
deces deuxefpris, l'vncftbon, & 
Pautre eft mauuais , mais la malice 
de celuy-cy ne s'étend pas à nuire 
celuy qui eften {a proteion, il ne 
Sen fertque pour châtier ceux qui 
defirent offenfer celuy qu’il prote- 
ge. La particuliere charge du bon 
clprit eft feulement de confeiller à 
l’homme qu'il garde,toutesles cho- 
les qui font bonnes à entreprendre 
pour fa conferuation; & c'eftà ce 
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fuiet qu'on couure le fimulacre de 
ces deux Lares de peaux dechien, 
pour monftrer qu'ils {ont nos vrais 
Dieux tutelaires ,comme nous efti- 


mons ces animaux la garde de nos 


perfonnes, & denos maifons. Or fi 
lupiter a ainfi ordonné des Prote- 
éteurs de nos Pays, de nosRepu- 
bliques, denosmaifons, & denous 
mémes , eft ce pas vne chofe bien 
iufte & raifonnable que nous les 
reucrions, & que nous leur portios 
de l'honneur, commefçachans que 
cesDemonsparticipentà cette Dei- 
té incomprehenfble, quiopere par 
tout, foit par foy-méme, ou parles 
moyens qu'elle deftine à ceteffet? 
Voila pourquoy nous prions incef- 
famment ces Penates,& leur offros 
des facrifices, non pas de chofes de 
grand prix : mais de cequicroilt 
dans nos maifons, fans enfanglanter 
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leurs Autels ,ny les parfumer que 
de fimples herbes odorantes, ainf 
que vous auez tantôt fait, auec ces 
têtes de pauot, que ie vous ay bail- 
lées pour mettre fur le brafier du 
foyer de l’Autel. Sur la réponfe de 
lPOracle d'A pollonfaite par Pithie, 
fur la demande qu'onluy fit des fa- 
crifices que l'on feroit aux Lares, 
qui fut qu'on leur facrifieroit des 
teftes,les Barbaresinterpretant mal 
cette réponfe , ont pris cette cou- 
ftume cruelle, & inhumainé, de f:- 
crifier à leurs Penates des teftes de 
petis enfans qu'ils tuent à ce fuiet. 
Mais les Grecs qui fçauent par la 
vraye Theologie , queles Dicux 
ne veulent point de facrifices ny 
d'hommes ny de femmes , expli- 
quans que ces teftes dont, l'Oracle 
auoit parlé, deuoient fe prendre 
pour les bous de toutes fortes 
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d'herbes, & d'arbres, fans fouiller 
le dedans d'vne maifon du’fang de 
quelque befte que ce fuft, 
Anenpoint mentir,dit alors Fe- 
liciane,c'eft vne grande barbarie de 
facrifier ainfi des enfans, qui font 
procréez de notre fubftance,& que 
pour l'entretien de notre étre, au 
licu denous conferuer en nôtreen- 
tier, nous nous mañlacrions nous 
mémes par de femblables facrifi- 
ces. Mais pourquoy n'vfons-nous 
pas en nos facrifices domeftiques 
des animaux, comme l'on fait or- 
dinairement aux autres? Pour vous 
endire la raifon repartit le Polete, 
il faudroit vous interpreter:tou- 
tes les ceremonies : defquelles 
on vfe en tous les’facrifices que 
l'on fait aux Dieux;&quifignifient 
des fecrets de la nature en lacom- 
pofition des chofes humaines, &ide 
| là 
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labien-veillance de ces Diuinitez 
cnuers nous: Quant à moy le fuis 
d'humeur à ne me plaire point aux 
euriofitez fuperfués ; & principale: 
ment quand il s'agift de difcourir 
des choles fainctes. À quoy fert il 
de vouloir combattre l'antiquité de 
la Religion de plufeurs peuples, 
| quiontrendu de differentes deuo- 
tions aux Dieux qu'ils ont adorez? 
Sr cette liberté de parler des chofes 
Saintes , & de treuuer à redire 
aux differens facrifices qui fe pra- 
 tiquent chez les vnes & les autres 
natiôns, étoit permife ; ce feroit- là 
vn oi tout tracé pour aller à 
lPAteifine, qui cft vne dangereufe 
pete à vne Republique bien poli - 
cée. À dire vray,repliqua Feliciane, 
le croy que ceft vne chofe gran- 
: dement pernicieufe,de Salbie ren: 
_herfér & détruire vné Religion 
E 
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ancienne. Il fautimiter en leur opi- 
nion , les anciens Filofophes qui 
ne reconnoifloient en leur ame 
qu'vn feul Dicu;repartit le Polete. 
Et pour montrer que ces Dieux 
dont l'on parle, ne font qu’vn feul 
Dieu, des marchans de la ville de 
Says , qui n'eft pas guere éloignée 
de Thebes,m'otdit qu'en leur ville, 
ilya vne image de Pallas , fous la. 
quelle font écris ces mots, le /u 
sont ce qui a 1amals été,qui Ji, ex qui 
fera ; eg iamaïs aucun homme n'apé 
encore me connoïiftre au trauers de 
mon voyle. Pallas, {elon les My- 
theologiens eft fille de lupiter, & 
ceft ce qui me fait abfolument 
croire que toutesces Diuinitez,que 
l'on adore en tant de lieux, ne font 
rien que des influences du grand 
Dieu, & la méme fubftance que! 
celle de ce Souucrain qui eft Fau- 


Liure Prenier. 67 
theurdetoutes chofes creces &que 
lon ‘nomme Cnefeos autrement, 
Tnuifible, & qui ne peut étre comi- 
prisdeperfonne. Ce n’eft pas fans 
raïfon,dit Feliciané, que l’on dit ot: 
 Ginairemêt que la Fortune n'eft pas 
| famaiïs fiforte ennemie. que parmy 
fa malice elle n'aye quelqüe chofe 
debonenfoy.1l ya for peu defil- 
les demon âge qui ayent efté plus 
infortunée que moy: Mais ie cofef 
fe ingenuëment que parmy mes 
malheuts,i'ay touiours fait de bon- 
nes rénçontres, quiont grandemét 
allegé mes douleurs. L'épreuué-ie 
pas én celle que r'ay faite de vous, 
Moñfieur qui venéz d'imprimer en 
moname des chofes fi excellentes 
que ma confciéceeneft maintenant 
mieux reéolée, Deformais ie n’ado- 
réray plus qu’vn Dieu,fans vouloir 
tôuresfüis tomber en ce crime, de 
En 
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broüiller la Religion commune; 
puis que ie fçay à prefent , auec 
quelle raifon en dois reuerer tant 
d'autres qui ne doiuent étre priés 
que pour toutes les actions du Sou- 
ucrain Createur de toutes cho- 
fes. 

À la fin de ce difcours, le Polete 
ft vne cffufñon de vin à l'honneur 
dugradDieu,& puis apres luy ayät 
rendu grace, 1] mena Fcliciane 
dans fa chambre. À pres auoir ob- 
tenu qu’elle fejourneroit en fon lo- 
gis pour laiffer repolerfes cheuaux 
que le branle du Nauire auoit plus 
harafé que s’ilseuflent cheminé, II 
Juy donna le bon foir, &la laifla 
auec fes feruantes pour la cou- 
cher. 

Elle trouua cette nuit Rà le repos 
fidoux, qu’elle nefe rcueilla que 
bientard. Dés qu’elle fut habillée, 
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elle fortit de fa chambre, & s’en al- 
la dans celle du Seigneur Polette, 
pour luy donner lebon-jour:mais 
elle fceut par l'vn de fes Fadteurs 
qu'il étoit aîlé au port à la pointe 
du iour pour vifiter vn Nauire, & 
apprendre de quelle marchandife 
il étoitchargé. À ce que ievoy, 
dit Feliciane, à ce méme hom - 
me, votre maitre eft donc le plus 
riche de cette ville, puis qu'onl'en- 
uoye querir pour enleuer la mar- 
chandife de tous les Nauires qui 
abordent en ce port. Madame, ré- 
partit ce Facteur, Monfieur n'eft 
point marchand, quoy que ce foit 
vne qualité fort honorable entre 
les Grecs, comme vous fçauez, & 
principalement à l'endroit de ceux 
qui demeurent dedans les villes 
Maritimes. Mais {on office eft de 
vilñter dans les vaifleaux toutes 
| E ti 
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les marchandifes, & marqueriles 
bonnes,& confifquer les mauuai- 
fes, &y donner le prix, IEnere- 
coit point d'autre ‘{alaire::5our 
cettépeine qu’il'prend;fñënles 
gagés que le Corps de-villeoluy 
donne. L'on ne diftribuëé iamais 
cette charge qu'à celuy-là qui’s’eft 
acquis la reputation de‘lvn des 
plus hommes de bien de la ville. 
Ce font les anciens Gouuefneurs 
d'Epidame qui ont inuenté cette 
inftitution , pour empécher que! 
leurs Citoyens ne corrompiflent 
Jeurs mœurs par le trafhic qu'ils 
faifoient auec les Efclauons ‘nos 
voifins,qui font des trompeurs or- 
dinaires. Pour donc empéchéer que 
les marchands de cette villeapprif: 
fent le dol , & la fraude, il futor- 
donné que le plus homme de 
bien, & le meilleur efprit d'en: 
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tr'eux feroit choifi pour auoir la 
charge de negocier feul auec les 
étrangers pour toutes fortes de 
marchandifes , tant pour vendre, 
acheter,qu'efchanger. L'on donna 
lenom à cet homme de Polete,qui 
vaut autant à dire que Traffiqueur. 
Je penfois, reprit Feliciane, que ce 
fût le nom propre de mon hofte. 
Non, Madame,repliquale Facteur, 
c'eft feulementle nom de fon ofi- 
ce:Mon maitre s'appelle Demara- 
te, 

Feliciane fatisfaite interrompit le 
difcours du Faéteur, & fortit du 
logis auec Poliris, & fes {eruantes, 
& s'en alla au Temple de Venus, 
qu'on tient auoir été edifié par Vlif- 
{e,en memoire defamereAnticlia, 
oatiue de cette ville, & qui futfau- 
uéc des mains de Sifife,qui lavou- 
lut rauir. Depuis ceremps là pour 
E üÿ 
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entpécher quefon extreme beauté 
n'obligeit derechef ce tyran d'en- 
leuer cette fille, fes parens lemme 
nerent par mer,en Bœotie, où lon 
la maria à Eaertes, qui.en eut d'elle 
Vlyfe, en la ville d'Alalcomenion. 
Anticlia étoit bien fi belle que le 
Sculpteur qui fit l'image de Venus, 
qu'on void dans fon Temple ; ne 
creut point de faire tort à cette 
Déefle de tailler fon portrait fur 
les trais de cette charmante fem- 
me. 

En faifantfes prieres, Feliciane 
contempla fort cette figure, & ad- 
mirant l’efprit de l'ouurier qui a- 
uoit {1 bien rencontré, elle demeu- 
ra plus en ce Temple qu'elle n'a- 
uoit pas penfé. À fon retour.elle 
trouua fon hofte arriué du Port 
auquel elle fit le recit de labeau- 
sé qu'ellcauoit veuë en l'Image de 
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Venus. fe ne m'étonne point, Ma- 
dame,que vous treuuiez cette Sta- 
tuéfi belle, luy dit le Polerte, c'eft 
vne merucille, & ceux qui ont veu 
l Imagequieftenla ville de Gnide, 
& qui la veulent comparer à celle 
d'Epidame, treuuent que celle-cy 
furpañfe l'autre en plufieurs trais. 

À l'ifluë du difner, Feliciane s'in- 
forma du Polette quelle marchan- 
dife abondoit le plus à Epidame, 
& quelle forte de gouuernement 
s'y exerçoit.Les Cytoyens de cet- 
te ville, répondit-il,ne recônoiflent 
pour leurs Superieurs,que lesGou- 
uerneurs, qui font éleus de deux 
en deuxans. Cette élection fe fait 
par le peuple , non pas publique- 
ment: mais dans les maifons pat- 
ticulieres,où fe tran{portétleGref- 
fier de la ville, auec deux témoins, 
pourreceuoir les voix d'vn chacun 
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& lesmettre par écrit. Ceux qui 
ont pareil nombre: de voix font 
appellezau Temple de Iupirer, & 
{1 fortuitement les voix ne font pas 
égales on prend au moins les dou- 
zenommez qui ont le plus de voix. 
Alors on fai depetis bulecins ; & 
le Preftre du Temple mélant en- 
femble ces billets, au nombre de 
douze,ilen tire feulement fix d'vn 
petit vaifleau d’argenten la prefen- 
ce des douze perfonnes, & de tous 
ceux qui veulent y afhifter. Ces fix 
billets fe reduifent à trois, & puis 
destrois,le premier tiré du vaifleau 
n'eft pas de l'electio: mais les deux 
qui reftent font ceux qui doiuent 
gouuerner la chofe Publique. A- 
uec ces nouueaux Gouuerneurs, 
affiftenten cettechargeles Anciës 
pourvnan feulement, nonpasen la | 
qualité-qu'ils poflédoient : mais 
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bien de Confeillers, afin d'inftruire 
ceux qui fontnouuellement creez, 
aux chofes quiauoïét été decidées; 
oucommencées de leur temps, 
Nous nous fommes fi bien treu- 
uez de ce gouuernement, Mada- 
me,& nous nous fommes rendus 
firecommandables parmy nos voi- 
fins ÿque la Macedoine, les Epiro- 
tes/& les Romains,ont été bien ai- 
fesde faire alliance auec nous, & 
détnous auoïir pour leurs amis. 
Nous auonstellement aflifté cette 
fameufe Republique Romaine en 
la derniere guerre quelle a euë 
contre Perfez , qu'elle eft de- 
méurée. fort cotente dénous,com- 
me nous'a dit vn grand Seigneur 
Athenien qu'on nomme. Policra: 
tes;qu'iln'ya:pas long-temps que 
ie lôgeay dans la méme chambre, 
EùVOus auez couché, retournant 
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de Rome. Auec ce qu'il me dit 
auoir appris.du Senat ,touchant la 
fatisfaction qu'ils auoient des mar- 
ques de nôtre amitié, il nous racon- 
ta aufli qu'il venoit de deliurer vn 
fien fils,qui ayant été trouué entre 
les Maccdoniens, auoit été mene 
captif à Rame,auec les autres Ef- 
claues. L'affleurance que nous don- 
na ce grand perfonnage de l'amitié. 
des Romains enuers nous ,réioüit 
erandement cette ville qui étoit 
aflez affigée de la perte de nos 
voifins, qui nous euflent fecourus, 
fi de plus puiffans que nous euflent 
voulunous attaquer. En fin nous 
ajoutâmes tant de foy aux paroles 
de Policrates,que nous fçeumes de 
plufieurs Citoyens qui le connoif- 
fent étre en grande eftime en laville 
d'Atenes, que nous enuoyämesin-| 
continent des Ambafñadeurs char- 
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æez de prefens versle.Senat de Ro- 
me, quiretournerent les plus faris- 
fais de l'honneur qu'on leur fu, 
qu onfçauroit iamais s'imaginer. 
Comme l'amour d'vne fille eft 
eft bien difficile à diffimuler , celle 
R de Feliciane la tranfporta telle- 
ment; qu'il luyfutimpofñhble d'oüir 
parler dauantage Demarate, fans 
linterrompre de cette forte. Poli- 
crates auoit il fon fiis lors que vous 
Jelogeates ? Le Polete qui auoit 
l'efprit excellent iugea bien que 
cette demande n'étoit pas fans def- 
fein, & quil fe pouuoit faire que 
cetteleune Grecque cût quelque 
fecrette affection pour le fils de ce 
venerable Athenien, dont il Iuy a- 
uoit parlé;C'eft pourquoy ilrefo- 
Jut d'en découurir.vue verité plus 
certaine, par cetterepartie.qu'il fit 
à Feliciane. Madame, ie connois bié 
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au difcours de: Policrates que fori 
fils luy étoittrop cher;pour fauoir 
retire de captiuité,-&ne Île mener 
pas luy:méme reuoir {a patric.C é- 
toit donc luy,quifaifoit compagnie 
à fon pere,ie fuiscontraint d'auouët 
que de mavicie ne:vis vn fnbeau 
ieune homme,ny defi bonne grace, 
Encore quà voir fon vifage.onty 
remarqué: peinte deflus la triftefle, 
qui Otoit beaucoup. de fon luftre 
ordinaire, l’ouis de fibelles poin- 
tes d'efprirà tout ce queice luy en 
tendis dire, que r'eftimay bien au- 
tant fa fufifance,& {on iugement, 
commciadmiray la beauté de fon 
corps. Pour ne m'etendre pas:da- 
uantage fur les louanges de ce di- 
gne Athenien ;ieneveux plus rien 
dire de luy,finon qu'ileft vn ouura- 
ge dela Nature fortbienacheué,& 


auquelil ne reftoit rien,lors que ie 
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e vis, fice n'êt qu'il deuoit étreac.. 
compagné d'autant de ioye qu'il 
auoit detrifteffe le m'étonne, repli. 
qua Feliciane, comme cet homme 
quevous vantez tant, pouuoit étre 
mélancolique , ayant vn fi iufte {u- 
jet d'étre joyeux! Vnprifonnierde- 
#liuré par fon pere, qu'il accompa- 
pagne en fa patrie auectoute afleu- 
ranaé,& fans auoir rien perdu , ny 
de {on honneur, ny de fes biens, 
a-tilraifon des'affiiger, s’il ne veut 
étredecontraire humeur aux autres 
hômes, qui fe fçauent réioüir quad 
ils y font obligez? Demarate,qui en 
oyant parler Feliciane, s apperce- 
uoit que fon {ein s'éleuoit Extraor- 
dinairement , & que fes yeux n'a 
uolcnt point d'arrét, ne douta plus 
qu'elle ne ftamoureufe de cer A: 
tenien : & c'ét ce qui l'obligea 
de dire encore cecy. [e vous accor: 
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de;Madame,que c’eft vnechofe bié 
étrange de connoitre tant de tri- 
ftefle en vn homme qui doitétre 
content, & quia tous les fuiets du 
monde de l'étre; Mais voulez-vous 
que ie vous parle nettement, Île 
croy que lefls de Policrate venoit 
d'etre retiré de prifon : mais que 
fon efprit étoit encore captif, au 
fuict de quelque rare beauté fqui 
l'auoitafluietty à {es charmes.Cela 
peut bienétre, répondit Feliciane, 
&ileft bien difficile qu'vn homme 
de vingt-cinq ans, du merite du fils 
de Policrates, & beau comme vous 
dites qu'ileft ; n'ait été defiré de 
quelque Dame qualifiée, &que 
pour reconnoitre cette bien-vueil 
Jance,iln'en foit luy-méme deue- 
nu amoureux: 

Demarate connoiffant que Feli-| 
cianc en diloit plus qu'il ne luyen 
demandoit 
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demandoit pas ; & de peur que fa 
pafhon ne luy en fiftencore dire da- 
uantage deuant Poliris, & les fer- 
uantes qui étoient à, rompit ad- 


_ droitement ce difcours pour faire 


celuy-cy. Ie me reflouuiens, Ma- 
dame, s'adrefla t'ilà Feliciane, que 
vous m'auez tantôt demandé quel 
étroit l'état de nôtre ville, & de 
quelle marchandife on trafique le 
plus. Te vous ay fatisfait fur le 
premier point, & fi vous l’auez 


| agreable ie vous contenteray fur 
l'autre. Feliciane ayant témoigné 
… defirer qu'il l'entretint de cette ma- 


tierce, il pourfuiuit ainfi: | 
Cette ville eft fi auantageufe- 
ment fituée, que la marchandife 


peut y étre tran{portee de beau- 


| coup d’endrois, comme de l'A ffri- 
que, de l'A fie,de l’Italie,dela Gre- 


ce, & de la Norique, par le moyen 


4 
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des Efclauons. Et files courfes des 
Peloponefiens furmôtent les Cor 
faires, & rendent la mer libre, on 
nous peut amener icy de vôtre ville 
de Melibée les marchandiles de 
PAfie contre mont le fleuue Alc- 
meon, iufques en la ville d'Hera- 
clée, où nous les allons querir puis 
apres. Nous tirons des plaines de 
Theffalie vne fi grande quantité de 
froment, dont nous faifons des ma- 
gazins, Que nos voifins en font bien 
fouuent foulagez. La Sicile nous 
en fournit vne grande abondance, 
& ic viens prefentement de vificer 
vn vaiffeau qui en elt chargé, & qui 
n'a été pouffe en ce port que parles 
vens, comme fi Dieuauoit permis 
qu'ilen fuft ainfi arriué pour nous 
demander vengeance de l'horrible 
carnage que nous y auons treuué, 
fe nefçay pas qui eft l'auteur d vn fi 
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grand maflacre : mais nous n’auons 
trouué däs ce navire que des corps 
morts, à la referuc de deux auf. 
quels on a fenti quelque batement 
de cœur. | 

I! a été bien difficile d'entrer en 
ce vaiflcau, parce qu'onn’y voyoid 
point parétte de gens, & qu’on n'y 
entendoit qu'vn hurlement de quel- 
quechien, Tenefcay pas de quelle 
apprehenfion j'ay érétouché: mais 
ie me fouuiens bien que 1e me fuis 
imaginé que ce nauire pouuoit cau- 
{er quelque defaftre à nôtre ville, 
C'eft cequim'a oblivé deme fepa- 
rer de ce vaifleau plutôt que de 
men approcher, & de me rendre 
aux nôtrés , enloignaris aux mate- 
lots de prendre garde A eux, & de 
s armer.Cependanti enuo yay ceux 
qui ont accouftumé de fuiure pour 
remuer les balles & les tonnes de 


Fi 
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marchandifes ,auec vn efquif vers 
cenauire pour fçauoir quiétoit de« 
dans. Ils appellent à haute voix, & 
voyäs que perfonne ne leur répon- 
doit, ils prennent courage, & s’a- 
prochent du vaifleau que l'on re- 
doutoit tant, qui ne branloit point 
à caufe que la mer étoit calme, & 
que les vens s'étoient retirez, Leur 
hardiefle augmentant, ils mettent 
vne échelle à c? nauire, par le 
moyen de laquelle ils montent 
deflus. De quelle peur ne furent- 
ils point atteins alors, de ne voir 
là dedans que des gens na- 
urez en toutes les parties de leurs 
corps? 

Aupres de l'vnde ces hommes 
étoient quatre erands mâtins, dont 
ces portefaix eurent tant d'appre- 
henfion, qu’ils furentlong-tempsà 
sen reconnoiftre, L'vnde ces chiës 
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lechoïit le fang,& les playes, de ce- 
fuy aupres duquel lesautres chiens 
étoient, & comme l'on le confide- 
roit, les autrestrois chiens vinrét à 
eux la teite baiflee, & fe ioüans du 
bout de leur queuë. Enfin à la mi- 
ne de ces animaux, ces crocheteurs 
iugerent qu'ils fembloient par leur 
inftin@ les conuier d'allers vers le 
corps gifant contre la terre, de ce- 
luy dont leur compagnon lechoit 
ain{i les playes. Quand ces hom- 
mes viuans ont bien confideré le 
fpectacle qu'ils voyoient detant 
de morts, & qu'à l’action de ces 
chiens, ils ont pù connoiftre qu'ils 
n'étoient point enragez, & que les 
coups quils voyoient n'étoient 
point de leurs morfures, ils font en--- 
trez plus hardiment dans ce nauire, 
& fe font aprochez des corps que 
l'vnde ces chiens lechoit, &leque! 
| F il 
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ilsonttrouuéencore chaud. Sur ce 
ligne de vie, qu'ils ont reconnu en 
luy , ils luy ont misla main für le 
cœur > qu'ils ont fenti pal piter; puis 
ont mis du vin dans fà bouche, & 
en ayant laué les playes auec de 
l'eau, les ont bandees, & s’en font | 
allez vifiter les autres COrp s, parmy 
lefquels ils en ontencore rencontré 
vnautre qui refpiroit, & qui étoit 
{ur le point d'etouffer deflous deux 
autres corps dontil étoit couucrr. 
Tandis que ces crochereurs s’oc- 
cupoient ainfi, nous étions en tou- 
tes les peines du monde de ne les 
point Voir reuenir; nous en ren- 
uoyämes dérechef vn autre, qui 
ayant appellé fes côpagnons,ils luy 
répondirent, &le folliciterent d’al- 
Jerà eux. Apres qu’il eut veu tout 
ce ma Mcre, lay & vn autrefe font 
sais dans l’efquif, & tous deux font 
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venus nous reciter CE Que IE Vous 
viens de raconter, & nous ont pref- 
fez d'aller voir ce prodigieux car- 
nage. 

A nôtre arriuee,ces chiens nous 
ont fort careflez : maisne pouuans 
nous dire, ni nous faire entendre 
qui étoic le motif de ce malheur, 
ni qui l’auoit caufé, nous n'auons 
pû auoir que de la pitié & de l'e- 
tonnement. Nous iugeons bien à 
peu pres par les habis, de quel pais 
peuuent ctre ces malheureux , 
quelques-vns font Laconiens, & 
les chiens memes temoignent etre 
de cetre prouince, parce qu'ils 
font plus dechaffiez que les mi- 


tins ordinaires, & femblent etre 


plus difpos , ayans les iambes 
longues & fortes, & le poil roux. 
Ce qui nous a augmenté cette 
creance elt, que nous auonstrouué 
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les Syciliens, Nous auons fait en-. 
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au fein de l'vn de ces hômesmorts 
van Scitale dont les Lacedemoniens 
{e feruent lors qu'ils veulent don- 
ner fecretement vn auertiflement 
par écrit à quelqu’vn de leurs amis. 
Ce Scitale eft vne courroye de che- 
urotin large d'vn demi doigt,qu'ils 
mettent autour d yvne baguette, & 
écriuent deflus en long; puis ils 
l'ôtent, & l'enuoyent par vn valet, 
& la baguette par vnautre, afin dy 
remettre deflus la courroye quand 
ilfautlalire. Les habis des autres 
perfonnes mortes rémoignét qu’el- 
les font de Sycile. 

Tant y a que nous prefumons 
que ces Laconiengifont allez en Sy- 
cile acheter le bled, &:les autres 
marchandifes qui font dans ce vaif. 
{cau,pour les venir vendre en cette 
ville, & qu'auec eux s'étoient vnis 
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leuer les deux hommes que nous 
croyons reuenir en fante,lors qu'ils 
auront yn peu repris des forces , & 
que la parole leur fera reuenuë, 
nous efperons d'apprendre la verité 
d'vn fait fi prodigieux. 

O Dieu ! dir Feliciane,que voila 
vn accident étrange! quand l'hiftoi- 
re {era fceué elle fera digne deme- 
moirc. Le m'afleure qu'elle confr- 
méra l'opinion que l'an a de l'ami- 
tié des chiens enuers leurs maiftres. 
Si ces deux hommes font vne fois 
gucris, ie croy qu'ils témolgneront 
çette verité par le recit qu'ils en 
feront. Île me fouuiens auoir oùy 
dire à defuntmon pere, qu'en fon 
jeune âge ilauoït veuennotre ville 
vn combat d'vn chien de Molofle 
contre vn citoyen de Melibce. Ce 
limier n'auoit qu'vn tonneau de- 
foncé par les deux bouts pour fe 
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retirer lors qu'on le vouloir frap- 
per, & l’homme étroit armé comme 
s'il euft cu à combatre quelque 
Geant. Apres plufieurs affaus de 
part & d'autre, le chien écumant de 
fureur fe ietta fi abandonnement 
fur fon ennemi, qu’en le faififfant à 
la gorge il l'étrangla, fans qu'on 
püit tamais l'en empefcher. 

Ce fut vne punition diuine à fa 
verité,parce que celuy qui fut vain- 
cu étoit accufé d'auoir aflaffiné fa 
nuit hors la ville,vnfien voifin qui 
l'auoit prié de l'accompagnerà vne 
lieuc de Melibee, où:il deuoit rece- 
uoir de l'argent. Depuis cette mort 
le chien du deffunt ne ceffa de pour- 
fuiure l'afaflin iufques en fa mai- 
fon, en abboyant de rage contre 
luy, fans qu'il craignift, niles coups 
de pierres, nilescoups d'épees mé-| 
nes, tant il auoit d'addrefle à Les 
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euiter, en fe reculant tantôt en ar- 
fiere, &rantÔôt en s'auanceant vers 
celuy qu'il auoïit enuie de deuorer. 


Le remors de la confcience'de ce 
meurtrier luy bourrelant ame, au- 
tant qu'il auoit de peur & d'effroy 
de ce chien, quine bougeoitde la 
porte de la maifon de fon maiïltre 
pour l’attendre à pañler, il deuint fi 
pâle & fi défait qu'en finonle foup- 
conna d'auoirtué fon voifin. Lors 
que l’on vid que ce Bourgeois ne 
parefloit plus, que lechien conti- 
nuoit touliours {es ordinairesatta- 
ques, & que l'homme qui en ctoit 
pourchaffé ne frequentoit gueres 
plus enpublic, les amis du mort fe 
plaignans au Magiltrat de l'action 


D 


De 


extraordinaire de ce chien,luy con- 
firmerét les côietures qu'onauoit 
(defia conceuë. De l'auis des plus 
anciens de la luftice, ce principal 
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luge ordonna que l'acculé fe bar- 
troit contre le chien, qui par pére 
miflion des Dieux fembloit Faccu- 
{er du meurtre qu'on pretendoit 
qu'il cuft fait de fon maïftre, qu'on 
auoit depuis peu trouué mort d'vn 
coup d'efpec,qu'il auoit receu par 
derriere le dos. 

Madame, l'interrompit Dema- 
rate, ie ne m étonne point dc ces 
euenemens, les hiftoires font tou- 
tes pleines de l'amitié que les chiens 
portent à leurs maïftres, & il y a 
fort peu de pays oùil ne foit arriué 
de notables accidens fur ce fuict. 
Au Royaume d'Epire, & dans la 
ville de Nicopolis, on void encore 
vnc ftatué de marbre d'vn chien, 
Quiappartenoit à Lucille fauori du 
Prince des Epirotes,que ce Roy fit 
éleuer en memoire de ce fidele 
chien, par les abbois, & actions; 
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duquel lon decouurit le meurtrier 
de fon maïftre, qui fut tué en fa 
prefence dans vnbois par quelques 
vns de fesennemis. Vniour qu'on 
ne penfoit plus à Lucille ni à fa 


mort,deux de fes aflaflins paflerent 
| au deuant defa maifon, où ce chien 
des apperceuant courut d’vne fi 
| grande furie contre eux, que tout 


| le monde étonné de cette rage, & 


| foupçonnerent ces 
Imeurtriers de ce Gentilhomine. 
| Sur ce “Aie l’on les fait prilon- 


| croyans qu'il y auoit fans doute à 


deflous caché quelque myftere, 


gens étre les 


| |nicrs, & n'ayans pas d'aflez bonnes 


raifons pour {e defendre de l'accu- 
fation quon leur fir, ils furent con- 
damnez à la torture, que ne pou- 


| uans endurer, ils confefierent l’e- 


| normité de leur crime, &fe dirent 


les aflaflins de Lucille.Cet exemple 
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ci prefque femblable à celuy que 
vous aucz n'agucres recité, & ft 
tous CCUX qui font dans le Go 
dont ie viens de vous parler, n'e- 
toient point morts, ou queles deux 
qui QE encore, vinflent à fe 
guerir , l'efpercrois que les quatre 
chiens gardiens de tant de cada- 
ures , nous feroient découurir des 
neruellles,non pas moins grandes, 
que celles que nous venons de ra- 
conter. Nous verrons ce que Ja 
fuite du temps nousapprendra. 
Alors Demarate regardant au- 
tour de luy, &ne voyant perfonne 
dans la chambre que Feliciane; Po- 
hris,& les feruantes en étans forties 
pour aller difner, il changea de dif- 
cours pour faire cét autre à cette 
icune Grecque. Madame, luy dit- 
il, monäâge me difpenfera, s'il vous 
plait, & vous trouuerez moins 
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Mauuais de moy, que d'vn autre 
homme plus ieune, fi ie vous parle 
hardiment, & auec peu de retenué, 
Ie fçay bien que les paflions hu- 
maines font vn grand rauage dans 
les elprits deshommes qui s'y laif- 
Mfent afluiettir,. Qu'il faut étre bien 
fraifonnable pour ne fe pas laifièr 
furprédre aux charmes d'vnebeau- 
| [té pareille à la vôtre, à laquelle les 
Cieux & la Nature ont donné tous 
les ornemens qui peuuent rendre 
vne fille accomplie. Mais comme 
la railon doit auoir cela de propre 
en elle, d'effacer les mauuaifes im- 
preflions dans vne ame, quelacon- 
cupilcence déregle, il n'eft point 
d'homme, quelque vicieux qui foit, 
qui doiue auoir cette liberté de de- 
clarer vne amour deshonnefte à 
vnc belle femme,oufille, qu'il a re- 
ceuc chez foy pour hôtefle, quand 
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néme fa paffon feroit à l'extrere, 
Tants’en faut, que l'on doiue croi. 
re mériter vne recompenfe pour 
Fhofpitalité dont on a vfé, qu'au 
contraire nôtre honneur nous obli- 
ge, non pas feulementà vaincre n6- 
tre fenfualité, mais à conferuer la 
vie, les biens, & l'honneur de la per- 
fonne qui s’eftiettée librement en- 
tre nos mains, 

Quant à moy, ie puis bien dire 
que mon âge me deliure de la folie 
dont ie viens de parler: mais ie 
pourrois étreieune, & le plus beau 
de tous les hommes, que la raifon 
auroit toufiours, commeellea eu, 
la puiflance de me furmonter, pour 
ne me faire entreprendre que les 
chofesiuftes. Ce n'eft pas pourme 
glorifier, Madame, que ie parle de 
cette forte, ni pour vous témoi-| : 
gner Que 1ayc autre paflion pour 
vous, 
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vous,que celle qué la vertu pérmer: 
mais c'eft pour vous afleurer que 
le difcours que ray à vous faire, fur 
celuy que nous auons eu n agueres 
|du fils de Policrates, n'afpire qu à 
vne bonne intention, quoÿ qu'en 
| vous en entreténant nous puifhions 
innocemment parler.de l'amour. 

- Ie ‘fuis trap franc, & 1ay trop 
d'experience pour vous celer, & ne 
vous pas faire:connoiftré, queie 
croyafleurémentqu il y a vne mu- 
tuelle bien-veillance entre vous, &c 
 Hefils de Policrates, vos paroles, & 
vosactions m'enontdonne trop de 
marques pour men faire douter; 
À quoy bon vous {eriez-vous in- 
formée de fa fanté, fi vous ne l'ai- 
miez?M'auez-vous pas dit, fâs y pE- 
fer, qu'il n'étoit âgé que de vingt- 
cinq ans, & qu'il poutoit auoir fie 
election.d'vneDame;les perfectios, 
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& la beauté de laquelle l'auoient 
obligé à l'afe@ionner? L'onne peut 
pas parler fiabfelument d'vne cho- 
fé fans enétre bien certain, & vôtre 
éfpriteft trop excellent, pour vous 
auoir fait difcourir de cette façon, 
fi vous n'y auiez étécontrainte par 
l'amour méme, quinefepeut vain- 
ére. Que vous eftes fubtil, Mon- 
fieur, répartit Feliciane, vous-auez 
deflein de me furprendre;:& tirer 
aliantage de l'extrauapant difcours 
que ie vous ay fait? Mais fçauez 
vous pas bien qu'iln'eltrien de plus 
prompt, nideplus/variable qu'yne 
langue indi ifcrete; &principalemët 
à l'endroit de la ieuuelle ? Si la mie- 
né à parlé fans connoiffancoëcà Ja 
vollee, donnez en le blâmie fur de 
vice que’ie viens d'alleguer. vC'elt 
de laieunefle méme, replique De: 
märate, que l'oh:a-accoutumé de | 
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découurir plutôt vn important {e- 
cret; d'où vient que l'on dit ordi- 
näirement, que ceux qui defirent 
que leurs entreprifes ne foient pas 
découucrtes, fe doiuent bien gar: 
der des fols & des.ieunes gens. La 
icuncile qui-n'eft pas corrompué 
par des rufes, que l'viage fait prati: 
quer, fe manifeftetoûjours d'elle- 
méme, par vne naturelle naïucté 
| quine fe déguifeiiamais, Te connois 
bien aflez aparemment,que vôtre 
ieune âge, & la fincerité de vôtre 
cf{prit, quoy que fort bon, ne font 
pointtachez d'aucun déguilement, 
&t que vous auez va naturelpur, & 
entier, quine fçait que c'eft,nide 
diffimuler , ni de fe contrefaire; 
Faites-moy lafaueur de me dire à 
quoy vous l'auez reconnu ? dit Fe- 
liciane, :C’eft au foudain change. 
ment de vôtre ‘action, Madame, 
Gi 
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reprit le Poletc, que ray eu cette 
connoiflance. Dés que vous m'auez 
oùi nômer Policrates, votre vifage! 
s'ét tout changé, & la prompte de-! 
mande que vous m’auez faire de la 
fanté de fon fils, en interrompant 
le difcours que ie vous faifois de 
l'état de notre ville, & de la mar- 
chandife qui s'y debitoit,ne font-ce 
pas d'aflez apparentes preuues de 
votreamitié, pour me la faire con- 
noitre ? Ce n'eft pas fans raifon que 
l'on dit que l'A moureft toufiours 
babillard, & que les amoureux ne 
peuuent s empécher de loüer ce! 
qu'ils aiment ; vous m'auez fait 
eftimer ce prouerbe veritable, en 
prifant Jobiet de votre amour. Ie 
voy bien à vos deux vifages, qui 
fontles plus beaux, qu'à monauisla 
Nature a jamais fair,que la fimparie 
de vos humeurs a fait naiftre votre 


Linre premier. 101 

amoureufe intelligence, d'où s'en- 

fuiura bien-tôt votre mariage, 

mal-gré les rigueurs de la fortune. 

Je fçay bien, interrompit Feliciane, 
que Periftädre eft vn trop vertueux 
Gentilhomme pour afpirer à autré 
chofe qu'à cette étroite vnion, & 
moy ie ne vife qu'à ce méme but. 
Voyez-vous, Madame, interrom- 
pit Demarate, comme infenfible- 
ment vous auouez tout : VOUS VE- 
nez de me nommer le nom de vo- 
tre amant, vous m’auez dit fon age, 
& par ce que vous me venez de di. 
re, vous voulez bien que j'infere 
par là, que vous vous aimez tous 
deux parfaitement. Que vous étes 
vnexcellenr homme, Seigneur De- 
marate, replique Feliciane.Puifque 
vous iuger. fibien des chofes, ie ne 
veux plus rienvous déguifer, & 1e 
vous auoüe, fans rougir, que Pe- 
G ii 
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riflandre & moy nousaimoris éga- 
lemenr,&rque nôtre amour eft éha- | 
fte & pudique. : Que vous n\'auez 
fait deplaifit-en m'afeurant que le 
fils dé Policrates fe pottoir bien 1e 
ne l'ay pas veu depuis,qu’à mon éx- 
treme regret, ie levis àRome par- 
my les captifs, qui marchoïent én- 
chainez deuant le chariot de trio: 
fe de Paul Envile. Il'eft vray qu'à 
deux tours de fà, iéfeéus chez 
Otauie, Prétéur Rôtmain, qui 
triomfa aufli, pour auoir conquis 
Theffalonique, Melibee, & d'autres 

placés maritimes, que Periftandre 

_auoit été retiré des fers pat fonpere 

Policrates, quil'auoit demandé au 

Sénat, & qui le ramenoit en fon’ 
pais. À n'én point mentir, cetté 

rnouuelle me réioüit alors {maïs ee’ 
que vous me veñéz déimé dire dé’ 
Jay à prefoñt mé rauir bien d'aua: 


Liuré premier. 102 
rage, puifque de R ie prens Vne af- 
{eurance de le reuoir bien-tôt en 
vne bonne profperité. le {uis fort 
content, dit Demarate, de vous 
auoir donné des nouuelles affeu- 
rées de ce que vous aimez, à 16 
prie Dieu qu'envous feparant d'ici, 
il vous veille conduire où vous de- 
firez aller, auecvn contentement 
tel que vous le pouuez defirer. 
Cependant ie m'eftimeray tous- 
jours heureux d’auoir eu chez moy 
va couple d'amans fi beaux & fi 
parfais. Le vous prie, Madame, de 
netreuuer point mauuals que 1 ay 
pris la liberté de vous dire nette- 
ment la connoiflance que i'ay eué 
de vos amours,vous le deuez pren- 
dre en meilleure part de moy, que 
d'vn autre, quieûtpü auoir vne in- 
tention contraire à la miene. Vous 
auez bien reconau que ie me fuis 
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pleu de difcourir librement auec 
vous de ce méme fuiet. Monfieur, 
répartit Feliciané: ie ferois de trop 
mauuaile humeur, & indigne de 
l'honneur que vous m'auez fait, fiie 
treuuois à redire a cette hberté, 
dont vous vous excufez inutilemét. 
Tant s'en faut que ie la puifle blä- 
mer , ic l'approuue de telle forte, 
que ie vous remercie de tout mon 
cœur de ce que vousen auez vfe fi 
vertueufement. len'ignore pas que 
Vos affaires ne vousayent bien ap- 
pellé ailleurs: mais vous auez été 
fiobligeant que d’auoir mieux ai- 
mé me faire ioüir.du bien de vôtre 
prefence pour m'en charmer, que 
de m'en priuer en vous‘abfentant, 
pour l'vtilité de votre bien particu- 
lier. le m'eftimebien heureufe d'a- 
uoir rencontré vne fi douce & ver- 
tueufe compagnie: Mais mon dé- 
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plaifr eft, que vous n'ayez pas re- 
ceu la fatisfation que vous euffiez 
eu à l'entretien d'vn meilleur efprit 
que n'eft pas le mien. Cette humili- 
té vous releue fort, Madame, repli- 
que Demarate, & fi de ma vie 1 ay 
connu vn efprit en vne ieune fille 
digne d'étre loüé, ie puis dire que 
le votre merite cethonneur. le ne 
veux pas en dire d'auantage, de 
crainte de vous obliger à vne repar- 
tie; qui me contraindroit à vousen 
faire vne autre. Permettez main- 
tenant queievouslaifle, pour aller 
feruir le public; Tadis repofez vous 
en votre chambre, où ie vay vous 
conduire, vous auez bien du che- 
min à faire auant que d’étre arriuec 
chez vous: Sans donner le tempsà 
cette ieune Dame derepliquer, illa 
mena dans fon appartement, où il 
Ja quitta pour s'en aller dans le fien 
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duquel il fortie bien tôt pour s'en 
aller à ka matfon de ville. 

Sur le foir, Demarate fe rendit 
chez luy;, où il ft apporter vn bien 
plus exquis foupper que le difner 
ne l'auoit pasété, auquelil y conuta 

rois de fes voifins. Durant ce repas 
onne parla que de chofes commu- 
nes, à la referue du pitoyable fpe- 
tacle qui étoit dans le nautre Lace: 
demonien, dont Feliciane pria le 
Polete de luy mander ce qui sen 
découuriroit à là premiere com- 
modité quil pourroit trouuer: 
Apres que l'on eut fouppé, & que 
lon eut pañlé enuiron deux heures 
à difcourirles vns parmy les autres, 
les conuiez prirent cogé de la com- 
pagnie, & fe retirerent en leurs lo- 
gis, comme fit aufli Keliciane en fa 
chambre. 
Le lendemain &e du ie 


Tom 
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auant le iour, cette ieune Dame fit 
leuer fes gens, fe fit habiller,& don- 
na vhtelordre à fon equipage ,que 
Poliris tint tout preft à partir,auant 
que le Soleil fütleué. Toutes cho- 
{es étant ainfi difpofces, Feliciane 
alla dire adieu à fon hofte: mais el- 
le en fit larencontre fur les degrez 
ainfi qu’ilmontoit pour l'aller treu- 
uér, Que ie füuis fâché que vous 
m'ayez preuenu ! Madame, luy dit- 
ik: ie m'attendois de vous donner 
. Jeboniour dans votre chambre, & 
à ce queie voy vous étes defia pre- 
fte à monter à cheual. Monfieur, 
luy répondit-elle, me vaicy fur le 
point de vous quitter, & 1e croy 
qu'auant que de le faire, ileftbien 
iufte que ie vous remercie detoute 
mon affection de cé que vous m a- 
uez réceué chez vous aucc tant 
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bien du déplaifir de n'auoir pour 
cette heure que des paroles, pour 
vous témoigner mon reflentiment : 
mais l’efpere de n'étre pastoufours 
infoluable, & ie m imagine que le 
erand Dieu, duquel vous m'auez 
donné vne fi parfaitte connoiffance, 
permettra que l'occafion s'offre 
bien tôt à moy pour vous en 
donner des preuues afleurées. 
Croyez, mon cherhofte, que tant 
que ie viue, &. que cette eternelle 
puiflance, dont ie viens de parler, 
me donera de la lumicre pour voir 
lavertu, & la fcience, que 1e me 
reflouuiendray toufñours de vous, 
& des beaux enfeignemés que vous 
m'auez donnez. le mefens telle- 
ment vôtre obligce, que vous n'ac- 
auiftes iamais vn tel pouuoir fur 
perfonne: croyez-le ie vous fup- 
plie. l'ay trop.eu de marques de 
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votre fagefle ; au peu de temps que 
j'ay ioül 2e votre entretien, repli- 
qua Demarate, pour durer de ce 
que vous m'afleurez. Il eft bien 
raifonnable, Madame,que pour re- 
partir à toutes vos ciuilitez, 1e vous 
die qu'à toutes les fois qu'il s'agira 
de vous feruir, que ï y employeray 
les biens, &la vieméme, s'illa faut 
hazarder pour la conferuation de 
lavotre. Si ie ne fçauoisbien que 
ce feroit plutét vous defobliger, 
que de vous plaire, de retarder vo- 
tre voyage, ic vous retiendrois plus 
deiours. Le {çay bien que Periftan- 
dre me rauit cet honneur, & qu'il 
voustarde defia que vousne foyez 
aupres de luy; l Amour a des aifles, 
ilvous les preftera pour :y:arriuer 
bientôt. Ainfi donc ie {uis con- 
traint de prendre congé devous, 
puis que ce feroit en vain -que ie 
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m'efforcerois de vous retenir. 
Adieu donc, Madame, fouuenez- 
vous que Demaratecft vôtre tres- 
humble feruiteur. Feliciane alors 
pour toute repartic, luy-donna vn 
baifer, & fe tournant versiles ferui- 
teurs.& feruantes du Poletté, leur 
fit donner de l'argent par Pohris, 
non pas pour la dépenfe qu'elle 
auoit faite chez leur maiftre : mais 
feulement pour lé:prefent qu’elle 
defira leur faire enfeconnoïflance 
de labonne chere de Demarate; & 
pour Ja peine qu'ilsauoient eué à la 
feruir. 
De cette forte Feliciane monta 
à cheual, & Poliris ayant faivfaire 
la méme chofe à fa fuite, ilsforti- 
rent de la ville d Epidame, & pour 
accourcir leur chemin, ils prirent 
celuy des montagnes Caluanienes, 
À quelques iours de à ils feren- 
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dirent à Éraclee, petite ville appar. 
tenante aux Linceftes, qui n'eft pas 
comparable, ni à celle de méme 
nom,quieitenFiotide, ni à cette 
autre fitueeen la prouince de Sin- 
tique, quoy quelles releuenttou- 
tes deux du Royaume de la Mace- 
doine. Cette EÉraclce,donrie parle, 
eft affile {ur le fleuued'Aliacmon, 
par le moyenduquel on amene de 
la mer Egee à fes habitans, les vi- 
ures , & des marchandifes qui leur 
manquent, à caufe que cet endroit 
là de la Macedoine, eftfous vn air 
extremement froid, - à: l'oceafion 
des neiges qui font quafi tout le! 
jong de l'annee dans les môtagnes, 
entre:lefquelles les Erodiens, Pela- 
goues, Stimfalrens, & Arintaniens 
font-leur feiourordinaire, 

C'eit dansicette ville que Felicia- 
ne;pour fc foulager ele:la longueur 
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du chemin, loüa vn bateau, os és 
tant mife, & {a luite, à la referue de 
leurs montures qu vn ferf condui- 
fic par terre, ils defcendirent: par 
eau iufques à l'embouchure du 
fleuue qui fe rend dans le Golfe 
Termaïque, proche de Filaxe.Cet- 
te Grecque ne voulant point s'ex- 
pofer à la merci.des vens, ni de la 
mer, de peur de faire naufrage au: 
pres du port, ne-vogua pas: plus 
loin:que Valle, dans-la-contrée:de 
Picrie., où elle attendit.deuxiours 
{es arab 

À mefure que Éelicianet trauer: 
{oit la Maccdoine, lesfraifches rui- 
nes de fon pays, fe reprefentans à 
{es yeux, luy entiroient deslarmes 
envne figrande abondance,.qu'el- 
le les auoit tous rouges à force de 
pleurer. Quelle: apparence auffi 
de voir les meilleures villes de ce 
Royaume 
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Royaume dégarnies de leursriches 
bourgeois, & de leurs principaux 
officiers, qui auoient été nouuelle- 
ment menez captifs à Rome, fans 
en auoir pirié, & plaindre lé mal. 
heur de fa Patrie ? Le menu peuple 
feul profitant de certe difgrace, 
croyoit étre en vnbeaucoup meil- 
leur état qu'il n'étoit pas auant ce 
changement, parcé qu'il fe voyait 
déchargé dela tyranie fous laquél- 
léces Magiftrats,qui leur comman- 
doient auec vne facon fuperbé & 
infuportable, auoïent accouftumé 
de lesfaire viure. C'éft vne maxi- 
me que les Romains ont prati- 

uée dans leurs conquétes ; pour 
empécher les rebellions, qui né 
s'emeuuent ordinairement que par 
les Grans, derabattre l'autorité de 
telles gens,afin de conferuer mieux 
en paix, & entranquiliré, le fimple 
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peuple, qui peut enrichir vn païs 
de fonpropre labeur. 

Felicianene pouuoit paswoir en 
paflant vne defolation publique, 
que du méme tempselle ne s ima- 
ginâtaufli de voir la ruinede fa vil- 
le, qu'elle croyoit bienin’etre pas 
plus heureufeque les autres: Quäd 
elle eut trauerfé: la prouince de 
Pierie, le petit fleuue de Faribe, & 
celuy de Pence,au deffous dumont 
Olimpe,elle entra en la ville de Me- 
libee file fur la mer à Pentree du 
Golfe Termaïque, &au pied de la 
montagne d Ofle, | 

Si cette belle Dame s'étoit bien 
affigee de voir deferte la: plus 
grâde partie des villesoüelle auoit 
pañlé, eft-il pas iufte;: quientrant 
dans la fiene, &n' y voyant perfon- 
ne parmi lesruës,elle-sarrifte:puif- | 
famment de fon:malheur à Jamais | 
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fon,cœur ne fut plus outragé;que 
ces obiets triftes & melancoliques 
le perfecuterent. Depuis entree de 
la ville iufques à fa Huifons elle ne 
trouua perfonne à qui parler, & fi 
fortuitement elle rencontroit quel- 
qu'vn à la porte d'vn logis, cen = 
toit qu'vn homme ,ou.vne femme 
de la qualité la plus mediocré, au 
lieu -qu’autrefois ce n'étoient que 
des perfonnes qualifiees &.hono- 

rables. qui feruoient d'ornement à 
l'entreedes maifons. 

Enfin Feliciane arriua chez (aÿ 
où detous les valets &.les feruan- 
tes qui fouloient la feruir , ilne s'y 
rencontra que {a nourrifle Atalan- 
te, quiluy vint ouurir la porte. Cet- 
te femme connoiffant fa maitrefle, 
{e iette foudain à fes pieds, luy 
embrafle les genoux, & la belle 
Grecque:la :releuant auf tôt, la 
| H i 
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baife, & toutes deux pleurerent af 
fez long-temps fans pouuoir par- 
ler, l'vne pour la ioye qu'ellé auoit 
de reuoir ce Qu'elle penfoir auoir 
perdu, & l’autre d'ennuy & d'af. 
fiction de ne retrouuer pas chez 
elle ce qu'elle y auoit laiflé. Feli- 
ciane reucnué à foy, s'informe d'A .- 
talante qui étoit encore auec elle 
dans fa mai{on, & luy ayant répon- 
du qu'il n'y auoit qu'ellefeule. A 
tout lemoins, dit-elle, ie vous prie 
de faire la meilleure chere que vous 
pourrez à ceux qui m'accompa- 
gnent, ils m'ont conduire de Rome 
iyfques icy. Le fuis bien fi fort obli- 
gée à leur maifire, que ie confefle 
ne tenir ma vie & monhenneur que 
de luy. Me fçauriez-vous dire l'é- 
tatde Nicofie, & dePamflie> Cet- 
le cy efkaux champs, Madame, re- 
part Atalante ; mais l'autrefe porte 
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bien, felon les accidens & les mal- 
heurs qui luy font arriuez, & à cet- 
teville. Ie vay voir Nicofie,conti- 
nuë Feliciane, cependant mettez 
ordre à tout ce qui eft neceffaire 
pour mes gens, & leurs cheuaux. 
Auant de fortir elle donna char- 
ge à Poliris d'vfer de fa maifon 
& de tout ce quis ytreuuoit ,com- 
me il auoit accoutumé de faire de 
celuy d'OGauie; puis elle s’en alla 
chez Nicofie, qu'elle treuua vétuë 
de deüil. L'on ne vid jamais tant 
de’ larmes, tant de foûpirs, & tant 
déplaintes,que ces deux Dames en 
firent fortir de leurs yeux, & de 
leur cœur. Bien fouuent la rencon- 
tré de deuxbonnes amies, quinefe 
font veuës de longtemps, leur ap- 
porte de la ioye & du contente- 
ment: mais cene fut pas icy lamé- 
me chofe, l'entreueuë de Nicofie & 
H if 
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de Feliciane ne feruit qué de moÿé 
pour les affiger. Aprés qu'elles 
eurent bien pleurétoutes deux;'el 
les s'embraflerent aufli étroftémiét 
que fi elles n'euflent iamais'déu fe 
difioindre, & Nicofe ne poutant 

lus s'abftenir de parler, tint ce 
difcours à Feliciane. Ma fille, que 
vousauez été heureule pärmyÿ vo- 
tre malheur, d'auoir été enleuée dés 
le commencement de notre-défä- 
ftre, & n'auoir point veu ,comnmie 
notre fuperbe ennemi s'eft'aflouui 
de la perte de nos biens , du mafla- 
cre de nosenfans, & de nos maris, 
& de la dépouille de notre hon- 
neur ! Quel déplaifir ne receurez- 
vous point de nos miferes, entreu- 
uantnos maifons privees de vos pa- 
rens, de vosamis,& de vos voifins, 
& de voirencor le paué de ños rüës 
gout rouge du fang denos citoyens, 
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& de fçauoir que ceux qui reftent 
font afluiettis à des. loix & des ce- 
‘remoniestoutes nouuelles! Vous 
auez perduen cette commune de- 
folation, Euftenes, qui vous che- 
rifloit comme fa fille, & detous vos 
autres parens & amis, ie n'en fça- 
che pas vn quiaye demeuré viéto- 
rieux ; ceux que le glaiuea épargné 
ontété enchainez ou biencontrains 
par la rigueur des Edits à prendre 
pour azyle la mer,fe voyans fi mal- 
heureux fur laterre. Quétes vous 
donc venuë voir icy ?ma chere Fe- 
liciane , rie autre chofe que des f1- 
non , des artifans , & des labou- 
reurs, qui auec leurs bœufs & leurs 
charruës habitent dans vne partie 
des plus belles maifons de cette vil- 
le, Voila les illuftres habitans qui 
deformais feront l'amour aux filles 
prfelines de leurs peres, & gardecs 
Hit 
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fous latutelle de leurs meresmifei 
rables.Helas!queie feroisheureufe, 
fi le deftin m'eût permis d'accopa- 
gner mon maryà la mort,.fans me 
laiffer icy à la mercy de mes larmes, 
& de mes plaintes continuelles. Ha 
Dieux ! replique Feliciane, que la 
mifere de notre Patrie m'eft {enfi- 
ble : mais que votre douleur parti- 
culiere metouche viuement! Vous 
auez perdu vn mari, & ray perdu 
vn pere, Euftenes étoit tout mon 
fupport & mon appuy. Mais quel 
remede à cela? :nos pleurs ne le 
peuuent pas faire refufciter, & c'eft 
folement s’affliger que de regreter 
inceffamment vne perfonne morte, 
qu'on ne peut plusiamais faire re- 
uiure, Sivous voulezentendremes 
raifons, ma chere mere, ie croy que 
vous auouërez, qu'en cette affi- 
ion nous auons fuier deremercies 
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Dieu, de ce que les ennemis ont 
plutôt ôté la vie à Euftene que la 
hberté, Quel fanglant déplaifir 
eufliez-vous eu, quand l’on vous 
fut venu dire que votre mari, qui 
étoit. digne de commander à vne 
Republique,eüt été vendu à Rome 
à vn fuperbe Gaulois, ou à quelque 
More perfide, pour étre efclaue 
toute fa vie, Vous éres deliurée 
d'vne telle appreñenfion, & pour 
nous confoler maintenant fur Îa 
perte que nous auons faite, il nous | 
faut refoudre .à la fupporter pa- 
tiemment, afin quenos efpris loient 
à répos. Euftenes eft mort glo- 
rieux, d'auoir treuué fa fin encom- 
batant pour fa Patrie: ie vous prie 
doncde vous confoler, en attendät 
qu'vn iour ie vous puifle raconter le 
bonheur que ray receu dans mes 
aduerfitez. Tandis permettez que 
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ie men retourne chez moypour 
auifer au bontraitement queie dois 
faire à ceux qui m'ont conduite: i£ 
vous prie de me préter vne de vos 
feruantes, & quelqu’autre de vos 
{cruiteurs ; ie n'ay chez moy. que 
ma vicille nourrie Atalante., qui 
a penfé mourir de ioye de mere- 
uoir, Ma chere amic,repliqua Ni, 
cofic , ie veux vous croire, & me 
feruir de votre canfeil ; deformais 
1c m'eforceray à furmonter mà 
douleur,ie vay treuuer des charmes 
en votre compagnie, quiayderont 
fort à foulager mes ennuis. Cepen- 
dant feruez vous de tour ce qui ef 
mien,comme de votre bien méme, 
cc feroit me defobliger d’en vfer 
autrement. Soudain ellecomman- 
daà l'vne defes feruantes, & à Lvn 
de fes valets d'allerauec Feliciane, 


qui prit congé de Nicofic, & s'en 
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retourna dans fa maïfon, où elle fe 
repofà en‘vne chambré'qu'Atalan: 
té Juyauoir preparce ; felon ce qui 
étoirrefté du pillage, & du fac de 
Mélhbce: 

“Là,cette nourriflé commença de 
rdcontér à Feliciane que lon n'a- 
uoir point eu de {es nouuelles de- 
puis fon enleuement, & qu'on l'e- 
flimoit tout à fair perduë. Si les 
Dicuüx ne m'euflent pris fous leur 
protection, ie l'étois en effet, luy 
dit Feliciane : maisle foin qu'ils ont 
eu dé moy, m'a fait triomfer de 
toutes fortes de malheurs, & de dif: 
grace: pes que les foldars que vous 
viftes entrer ceans m eurent raule, 
monbonheur permit que leur aua2 
rice leur fitproietter de me donner 
à quelque officier de l’armée, pout 
entirer vne bonne reéompenfe.Sur 
çerte deliberationilsréncontrerent 
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parmi la ruë, Cnée Odtauie, qui 
croit leur General, auquelils m'of? 
frirent. me prit, non pas pour of 
fenfer mon honneur ; fais'bién 
pour le conferuer’fort cherement, 
Enfin, ce grand Capitaine n'a fait 
voir, que cenelt pas fans raifon, fi 
le Ciel fauorife tantilés Romains; 
puis qu'il it vrayique' où regné la 
Vertu, les Dieux y prefident touf- 
jours 

Queltraitemét penfez-vous que 
maye fait O@tauie? il eft certain 
qu'vnperene peurpas faire vn plus 
doux à fa fille. Iugéz maintenantefi 
ie ne fuis pas bien obligéeà ce Se:i- 
gneur, & {1 ie n'ay pas fuiét de l'en 
reconnoitre ? Jl faut queie cherche 
quelque chofe de’rare &d'exquis, 
pour luyenuoyéer par fes feruiteurs. 
Madame, dit Atalantesie m'afleure 
que la deuotion que vous auez 
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toufiours euë enuers lunon, & les 
autres Dieux, vous a grandement 
profité en vos infortunes; ils n'a- 
bandonnent iamais ceux quilesfer- 
uent d'vn bon cœur. letreuue qu'il 
eftbien raifonnable qué vous vous 
efforciez de reçonnoitre vnfi ver. 
tueux perfonnage. Il ya ceans vne 
cache fousterre,quina pointenco- 
re té découuerte,ie croy que vous 
y treuuérez des raretez aflez pre 
cieufes , pour luy en faire prefent. 
Nous y regarderons Fvn de ces 
jours , reprit Feliciane : aprétez 
notre fouper | & vous feruez de 


Phomme & de la feruante de Nico 


fie, que lay amenez ceans pour 
vous foulager; les perfonnes qui 
font auec moy font à ce grand Pre- 
teur Romain, voyez fi c'eft fans 
raifon que ie defire leur fairebonne 
chere, 


‘he 
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Fcliciane ne foupagueress elle 
s alla promptement OR non 
pas tant pour dorfir,que pour me- 
diter-les moyens de fçauoir des 
nouuelles de Periftandre. Les pen- 
{ces qu'elle eut pour “ex rauirent 
enticrement fon repos, & l'inquie-| 
rude où elle fut plongée à cette oc- 
cafion, la trauailla tellement, qu'el- 
Je fut forcée par fon amour à pleu- 
rer, &à fe plaindre. . Ha! Periftan- 
dre, difoit-elle par fois, quand:fe-| 
ra-ce que j'auray Phonneur de vous 
voir,pour.vous dire mes auantures? 
Jen ay point d'autre contentement 
à reccuoir, pal la mifere.de mon 
pais, que celuy-R deioûir de votre 
veuêl Atalante,quiétoit couchée 
dans la chäbre deFcliciane, l'oyant 
ainfi plaindre & fetourmenter: Ne 
vous aflligez pointÿ Madame, au 
{uiet de votre.amant, luy dir elle, 
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Jay vne lettre à vous donner de fà 
part, ilme l'a enuoyee pour vous la 
faire tenir, en quelque endroit de la 
terre oùie pourrois découurir que 
vous fufliez. Comment! Atalante, 
linterrompit foudain Feliciane, 
auez:vous bien pû me celer iuf- 
ques à prefent.cette lettre de mon 
Periftandre ,: & fçauoir qu'il n’eft 
ricnau monde queic doiuefouhait- 
ter.auec plus de paffion que fa fanté, 


& la continuation de fonarmitié ? Si 


vous m aimez allez querir cette let- 
tre, ie vous prie ,il eft impoffible 


queie puifle étre à repos que iene. 


l'aye leué:leuez-vous donc, alumez 


de la chandelle, & me:contentez. | 


Atalante obeïffantà Feliciane, alla 


auec tant d'impatience, & luy ap- 


porta. Dés que cette amante-eut | 


cette lettre entre Îes mains, elle Ja 


chercher ce qu'elle defiroit de voir | 
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baifa & rebaifa plufieurs fois; puis 
l'ayant ouuerte, elle leut ce dif- 
cours +. 


PERISTANDRE À 
FELLCIANE. 


OO: oy gw'ala pourfaitte de mon 
pere, x par La gencrofié du 
Senat de Rome ,iaye ven brifer mes 
fers , auffi tor prefque que ÿy fus en- 
chaine, toutesfois ie ne puis pas me 
réjouir de ma liberté, @ fçauoir que 
vous étes encore captine.  l’ay bien 
fceu vôtre prifon: maïs ie n'ay point 
ceu ôrre delinrance, & c'ef} ce qui 
me reduit à la plus extréme affliétion 
que l'on puille iamais concenoir. Si 
vous Êtes morte, ie ne VEUX plus vi- 
ure, €o° fi vous étes efclane, ie Vous 
veux delitrer,on me rendre moy même 


captif. 
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captif ahec vous , afin que m4 qua- 
liréne foir point differente de la" yorre. 
Ce fera par ce moyen, fi les autrés me 
defaillenr ; que malgré nôtre malheur 
nous nous rendrons heureux èn nous 
voyans , € iouiflans d'une meme 
auanture, Faites moy la fatieur, ma 
chere Maitreffe, de m'affeurer de l'é- 
gat de ôrre vie , pour regler la 
miene, 9 Vous rémoignér que Peri- 
flandre vous eff auf; fidele; qu'il eft 
malheureux. 

Que Feliciane pleura de ioye & 
de triftefle tout enfemble, d'ap- 
prendre le malheureux état où étoit 
reduit Periftädreà fon fuiet'Qu'el- 
le donna de loüange à cet amant, 
& qu'elle eut de preffans defirs de 
lereuoir! Vne foiselle s'étoitrefo- 
lué à l'aller treuuer chez luy : Mais 
quand elle eut bien confulté fa rai- 
fon,& qu'elle luy eut fait connoitre 
I 


& 
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que cette entreprife choqueroit fa 
fagefle, elle rompit ce defléin, & 
arréta feulement de luy écrire par | 
vn meflager expres. 

Apres qu'elle fe futenquife d’A- 
talante du temps qu'elle auoit re- 
ceu cette lettre de Periftandre, el- 
le luy commanda d’éteindre la lu- 
micre, & de fe coucher, puis elle 
s'endormit, & ne fe réueilla qu'ilne 
fût aflez grand iour. 

Dés qu'elle fe fut faite habiller, 
elle s’en alla au Temple de Iunon, 
rendre graces à la Deefle de fon 
heureux retour, & la fupplier tres- 
humblement de fe reflouuenir de la 
foy mutuelle iuree deuant fa Diui- 
nité entre Periftandre & elle,& d'a- 
uancerleur mariage. A fon retour 
elle commandeà fa nourriffe de lu 
treuuer vn hôme pour aller à Ate- 
nes , cependant elle crauaille à fes 
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aflaires domeftiques , difpofant 
tantôt d'vne chofe, & tantôt d'vne 
autre,{elon les occurrences qui s’en 


preféntoient. Au fortir de cette 


occupation, elle entretenoit quel- 
quesfois Poliris, afin qu'iln'eûtpas 
vne mauuaile opinion d'elle, fur la 
veritable affeion qu'elle portoit à 
OCtauie, & à tout ce qui luy appar- 
tenoit. C'eft à ce fuiet qu'elle vfa 
de toutes fortes de courtoilies à 
l'endroitde cétaffranchi, que mal- 
gré luy elle fr manger à fa table. 
La ciuilité de Poliris,& fes refpects, 
confirmerent fort aux amis de Fe- 
liciane, les vertus qu'elle publioit 
étre en Oltauie, étant vne chofe 
veritable , que par les actions des 
feruiteurs on iuge aifément de cel- 
les de leurs maiftres. Céraffranchi, 
fut prié de fi bonne grace par Feli- 
clanc,de feiourner chez elle huitou 


Li 
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dix iours, tant pour rafraichir fes 
gens, que pour laifler repofer fes 
: cheuaux, qu'il la creut. 

Incontinent apres difner, Nico- 
fie vint vifiter Feliciane, qui la me- 
na dans vne chambre particuliere, 
pour s y entretenir, fans y étre in- 
terrompuës, Quoy que cettevefue 
eût promis de ne plus tant s'affliger 
comme elle auoit accoutumé: le 
reflouuenir de la mort d'Euftences 
luy étoit trop fenfible, pour ne l'o- 
bliger pas à fauffer fa promefle. Fe- 
liciane ne peut s’abftenir de méler 
fes larmes auec celles de Nicofie; 
mais quand elles euréttoutes deux 
bien pleuré, elles firent cefer cct 
vfage, pour reprendre celuy de la 
parole, &tâcher à s'en diuertir. 

Leurs déplaifirs étans calmez, 
Feliciane raconta à Nicofie toutes 
les chofes qui luy étoient arriuées 
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depuis qu'elle eut été prife par les 
{oldats, & mife entre les mains 
d'Oétauie, iufquesà l'heure de fon 
retour de Mclibée. Que ce Preteur 
fut auantageufement loüé de Feli- 
ciane, & que fes generofitez furent 
bien recompenfées d'être f1 extra- 
ordinairementreconnues ! 

Lors que cette amante eut ache- 
ué de conter à Nicofie, fes biens & 
fes maux, elle s’informa d'elle , fi 
depuis le malheur arriuéà leur vil- 
le, elle n'auoit point veu Periftan- 
dre. Le ne l’ay point veu repartit 
Nicofie : maisien ay ouy parler à 
Atalarte, qui mamenail n'y a pas 
longtemps vnieune garçon,qu'elle 
me dit étre à vôtre Amant, &1e 
croy que cette femme doit encore 
auoir la lettre que Periftandre vous 
aécrite. Madame, répondit Feli- 
çiane, ie l'ay leuë cettenuit, & i ay 
| Xi 
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reconnu que Periftandre eft en vne 
grande peine de ne fçauoir pas de- 
quoy ie fuis deuenuë. À ce conte 
là, ray eu plus de connoiflance de 
{es infortunes, qu'il n'en a pas eu 
des mienes; puifque ie l'ay veu cap- 
tif à Rome, fans auoir eu moyende 
le fecourir. l'ay refolu de luy faire 
réponle , approuuez- vous cette 
liberté, Madame, & ne choque t'el- 
le point mon honneur ? Tant s’en 
faut ,replique Nicofie, ie croy que 
vous étes obligée de luy écrire le 
plus promtement que vous pour- 
rez , deuez-vous rien auoir de plus 
cher au monde qu'vn fi digne 
Amant? le fuis bien aife, de voir 
que vos ab{ences, vos malheurs, & 
vos miferes, n'ayent pû rompre la 
fidele amitié que vous vous étes 
tous deux iuree au Temple de Iu- 
non, Île delire auec pañlion, que 


RE 
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vôtre mariage {e fafle bientôt : c'eft 

le feul contentement que ie veux 

auoir Île refte de mes iours. Vous 

m'auez dit vos peines, voulez.vous 

que ie vous recite fuccinétement 

les horribles cruautez que 1 ay veu 

commettre au fac de cette pauure 
ville Feliciane témoignant de le 
defirer, Nicofie fe mit à parler de 
Ja façon. 

Quand les foldats eurent forcé 
Melibée, & qu'ils y furent entrez 
victorieux , la fureur & Ja rage les 
émeurent à tel point, qu'il ne fe 
trouua plus rien d'humain parmi 
eux. Quels prodiges d'inhumani- 
tez ne furent-ils point veus,& quels 
enormes crimes les Maniaques ne 
commirent-ils pas ? Lesfemmes 
furent forcées en la prefence de 
leurs maris, les maris furent tuez 
deuant leurs femmes, on viola les 
| l ii 
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filles deuant les yeux de Jeurs me- 
res, les ieunes enfans furent enle- 
uez, la plufpart mis au fil de l'épée; 
i]n'y eur pas iufques aux chofesin- 
{enfbles où l'onne s’attachit; l’on 
pilla les plus beaux & les plus ri- 
ches meubles des, plus fuperbes 
maifons, lon les tranfporta dans 
les vaifleaux des Conquerans, & 
en brifant les moindres, on les re- 
duifiten cendre. - | 
Les Temples mémes ne furent 
pas exempts de certe.rage.. L'on y 
commit mille méchancetez, & l'on 
y tua dé fang froid ceux qui sy 
étoient refugicez., fans porter plus 
de relpectaux Dieux qu'aux hom- 
mes, Bref les maifons qui brüû- 
loient par la méchanceté des fol- 
dats qui y auoientmislefeu,les cris 
pitoyables des malheureux habi- 
tans qui demandoient milericorde, 
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les voix lamentables de ceux qui 
mouroient, le fang humain qui 
couloit à gros torrens parmy les 
ruës , & qui rougifloit les car- 
reaux , & les planchers des lo- 
gis , ne font qu'yne fimple defcri- 
ption de Ja confufion vniuerfelle, & 
de Îa ruine entiere de cette deplo- 
rable ville de Melibée. 

Les ennemis infolens iufques à 
l'extremité ,publioient hautement, 
que ce n'étoit pas par vengeance: 
mais bien par vne iuftice diuine 
qu'ilsmal-menoient ainfi cette Ci- 
ré rebelle. Qu'il auoit été au pou- 
uoir des Cytoiens de fe garantir de 
ce fleau en fe maintenant neutres à 
tout le moins, s'ils n'euflent voulu 
receuoir lalliance des Romains, 
dont ils auoient été recherchez dés 
le commencement de cette guerre. 
À la verité ie confefle que les Meli- 


Les. 
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beens furent eux mémes la caufe 
de leur ruine, & il femble que les 
Dieux irritez contre eux, les vou- 
lurent punir par ce feuere châtimet, 
dont le peuple Romain ne fut feule- 
ment que le miniftre. | 
Que voila vn deplorable defa- 
ftre! sécrie Feliciane, & que les 
Dieux m ont bien fauorifée, de ne 
mauoir point renduë fpectatrice 
d'vn maiheurfiextraordinaire, où 
l'euflc pü trouucr auffibien la perte 
de mon honneur, que celle de ma 
vic! Le maleft pañlé, il ne faut plus 
s'amufer à le plaindre que du cœur; 
puifque la parole y eft inurile.Cette 
calamité publique me doit toucher 
bien fenfiblement, étant [a caufe 
que Pay perdu Euftenes, auquel 
feulétoienttoutes mes efperances. 
Il eft tard, Madame, l'interrompis 
Nicofic, allons-nous en chez nous, 
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1e vous y conuie à fouper auec l’af- 
franchi de cétilluftre Romain, qui 
vous a garenti de tant d’opprobres, 
que vous eufliez endurez au pilla- 
ge de cette ville, fi vous y euffiez 
demeuré, | 

Feliciane ne pouuant pas hon- 
nétementrefufer Nicofie, s'en alla 
à fon logis auec elle, où les ac- 
compagna Poliris. Au lieu que 
cette vefue durantle foupper euft 
pû décharger fon cœur, en blä- 
mant les Romains, elle ne difcou- 
rut, finon que de la grandeur, de 
la gloire, de la iuftice, & de la 
bonté de cét illuftre peuple. 

Apres que lon eut fouppé , Feli- 
cianeferetira incontinent chez elle, 
pour apprendre de fa nourrice, fiel- 
leauoit treuué quelqu'vn pour aller 
à Atenes, & pour écrire à Periftan- 
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dre. Dés qu'elle eut fçeu qu'vnfien 
voifin luy preftoit vn {erf, qui étoie 
de l'Ifle de Chio , elle fit cette ré- 
ponfeà fon A mant, 


FE L LCR ANR A 
PERISTANDRE. 


Ous ne deuex plus Vinreen in< 

quierude, ny en peine; puis que 
VOUS apprendrez par cette Lettre. que 
ie [uis s affranchie de la captiniré où a- 
yois été Jour raife. Le feroïs volontiers 
bien morte à prefent hi Len Yons ayant 
veu parmy les captifs à 4 Rome ie n'a- 
HO1S fçeu bien-tôt apres , que Policra- 
tes vous auoit delsure. Le vous coninre 
de me venir vifiter promtement ; Ne 
demeurez guere 4 Venir f) vous m'ay- 
HE x encore , parce queie n'aur4y pains 


- 
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de repos ny les iours ,ny les nuits’, que 
ie ne iouyf]e du bon-heur de vous 
parler. 

Cette Lettre ne fut pas plutôt 
acheuée , qu'elle enuoya querir le 
Chiois par fanourrice, pour l'obli- 
ger à partir le lendemain. Aufi-rôt 
qu'elle l'eut veu, ellelechargea de 
fa lettre, le pria de faire la plus 
grande diligence qu'il luy feroit 
poffible, & outre Fargent qu'elle 
luy donna, elle luy promitencore 
de Île recompenfer dvn prefent 
dont fon maïiftre ne profteroit 
point, & puis elle s’aila coucher. 

Pour reprendre fonenbonpoint, 
Feliciane refolut de ne fonger plus 
a rien qui la pûft trauailler,enpre- 
nant la coutume de fe coucher de 
bonne heuretouslesfoirs, &dene 
fe leuer qu'il ne fuft bien tard, elle 
deuint fi changée, qu'auant que 
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Poliris s en retournat, elle n'étoit 
plus connoiffable, tant fon vilage 
auoit repris fa beauté ordinaire. 
Encore qu'elle obferuât exae- 
ment cette façon de viure, elle ne 
hifloit pas tous les iours de fonger 
à fes affaires, & de donnerordre à 
ce que fes maifons champétres fuf- 
fent cultiuees. 

Le iour de deuant celuy du de- 
part de Poliris, elle fit ouurir la ca- 
che que les foldatsn'auoient point 
découuerte, & où étoient fes tre- 
{ors, & {es richefles. Delàellefit 
urer deuant l'affranchi d'O&tauie, 
toutes les cedules & les obliga- 
tions qui étoient deuës à fon pere. 
Ces debtes montoient enuiron à 
cinq cens grans talens Attiques, 
qui valent quatre cens mil écus, 
dont Poliris furbien étonné, s’ima- 
ginant quel profit euft pû virer 
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Otauie de Feliciane, s’il euft été 
homme auare, & fuiet au gain. Si 
cét affranchi s’émerucilla d'vne f 
notable femme de deniers, il ad- 
mira bienautantles précieux meu- 
bles qui furent tirez de cet an- 
tre. Il vid vn grand nombre de 
tapis , de tapifleries tifuës de foye, 
de fil d'or & d'argent, quantité 
de vales d'or & d'argent maffifs, 
beaucoup d'autre vaifielle de mé- 
me matiere, force balles de draps, 
& toiles d'or, de foye, de pourpre, 
& autres laines fines, parmi lef- 
quelles étoientc des facs de cuir 
pleins de mines d’or, dont la mine 
vauthuitefcus:, & autres telles ef. 
peces de monnoye. 

De tous ces excellens ‘ouurages 
Feliciane choifir, &fit mettre à part, 
vne tente de rapiflerie de douze 
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pieces, toute tifluë defoye & de fil 
d'or, où étoit reprelentée artifte- 
ment l'hiftoire de [afon. Vn balon 
de lainetetuteen pourpre, vnautre 
de drap d'or figuré de plufieurs & 
diuers arbres, fucillages, & oyfeaux, 
& vne piece detoile de lin. Apres 
qu'elle eut ainfi fait feparer toutes 
ces chofes, elle fit referrér le refté 
de ces meubles dans le méme lieu 
d'où elle les en auoit fait retirer, 
parce que pour lors elle n’auoit au- 
cuns coffres ,ny armoires pour les 
mettre , tous fes meubles de bois 
ayans étérompus & brifez au pil- 
Jage de la ville. L'amufement qu'elle 
auoit le plus cher ,apres le fouuenir 
de fonbien-ayméPeriftandre, étoit 
celuy de donner ordre au retour de 
Poliris qui deuoit partir le lende- 
main, & c'eft pour cela qu'elle auoit 
fait {ortir de fon magazin les raretez 


CY- 
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cy-deflus décrites pour les enuoyer 
à Octauie. 

Quand Feliciane.eut difpofé tou- 
tes les chofes en leur état conuena- 
ble, elle fe renferma dans fa cham- 
bre, & y Écriuit cette lettre. 


Sa 


FELICIANE A OCTAVIE 
PRETEYR DE ROME: 


\ Lorieux vainqueur de Mel 

| béesles Dieux mous aimens trop 

pour ne pas afsifier les perfonnes que 
VOUS AUEZ proregées : € c'eff.a cette 
occafion que tout m ‘a été  fanorable Y 
far la Eerre Co" fur leseaux.. Encore 
que Laye êré fort vinement touchée du 

defafrre de ma Patrie, er que dans le 

ruine de maville ont éce abifmer tous 

mes parens © mes meilleurs amis sie 

n'ofe ne plaindres pañce que vous êtes 

Ke 
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le Conquerant. Ÿ étois perdue , mon 
cher ere, fi vous ne m enffiez fait 
emmener a Rome, d'autres filles ÿ ont 
été violées. Jay perdu quelques meu- 
bles : mais c'eSf bien peu de chofe au 
prix de l'ineflimable trefor qne Vous 
meconferuätes , lors que pour me met- 
tre entre vos mains, vous m'otäics de 
cellésdes facrileges foldats,qui volerent 
nos Femples, profanerent nos CAutels, 
€ mafacrerent nos Cuoyens. T'ay 
treuné quelques biens qui me font re- 
fhX du nanfrige de cette pauure Cire, 
ieTyons an fais prefent d'une partie, G 
ie vous fupplie tres-humblement de ne 
La pas refufer. Cefplaros vne marque 
da reflentimenr que ia devos bien:- 
fais enuers moy; qu ‘une recomipenfe 
que ie VehX vous donner pour des gra- 
tifications quine peunent étre aflez di- 
gnement reconnnës, | 
A peine Feliciane eut écrit, &, 


ä 
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leu cette lettre, qu'il luy pritenuie 
d'enfaire encore vneautreà Clari- 
ftée, dont voici les termes: | 


mm das ee eme oqeama internes lsnesr-énsié 
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ÿ 
CLARISTEE: 


: oi m'ffimerois autant ingratà j: 
qu indigne de votre amitiés\ft Polis) 
ré s'en reronrnoit fans qucievous en- 
uoyaf]e par lu: des marquesyde pion: 
Joutenir, à aÿotrop bien crañte vôtre: 
vertu en mon efbrit, pour cn effacer 
jamais la: fguves: De grandes tt) de 
inftes confiderations empéchent que 
pourleprefenti ie ne Vous demande pai 
4 s'OCPauie: maisiencremets A VC ans: 
fre fois à luy en faire la prieres, qhe 
poür l'obtenir plus aif(niintas de vous 
énHoye une piece de totlle fine recenez= 
mi févuous pr Grise les arres de mon af 
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feclion, eg faluez de ma part Lelre la 

fœur d'Offauie. 

" Incontinent que Feliciane eur 
écrit ces deux lettres, elle fit venir à 
elle Poliris, auquel apres auoir dit 
de belles chofes touchant la recon- 
noiffance qu'elle auoit des feruices 
qu'il luy auoit rendus, elle ft {ça- 
uoirqueles douze pieces de tapil 
{eries ;le drap d'or, &lepourpre, 
qu’elle auoit fait tirer defa cachet- 
te,étoit vn prefent qu'elle enuôyoit 
à Oaüie;:& la piece de toille de 
lin vmautre, qu'elle faifoir à Clari- 
fée. D'abord cér affranchi refufa 
difcretement à fecharger de:fes. 
donsi«s'excufant furice qu'il con 
noifloit l'humeur genéreufe de fon, 
mailtre;quine manqueroit pas de. 
le blâmer:s’il receudir fes prefens.. 
Feliciane eut de fi preflantes rail ons, 

our .combatre:-celles.de Poliris; | 
qu'il luy -promit de faire charger 
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ces hardes le lendemain fur fes che- 
uaux, & fur deux autres, que cette 
Dame luy fit donner pour aider à 
porter ce fardeau. Apres cela elle 
fit appeller vnautre homme; qu'el- 
le enuoyoit à Rome, auquel elle 
donna la piece de toille pour la pre- 
fenterà Clariftée,auecfa lettre. Da- 
| uantage elle le chargea d'vn petit 
talent de piéces d’or, qui valoient 
fix cens écus, pour le prefenter à 
Odauie, & le rembourfer des frais 
de fon voyage. Malgré Poliris & 
fes ciuilitez, il fallut qu'ilreceuft de 
Feliciane, deux bagues, l'vñe. en- 
chaflée d’vn Rubis, & l'autre d'vne 
Emeraude. Elle baillaaux deux ef- 
claues à chacun quatre mines d'or, 
& dix-fept fpithames de toille, fa- 
-uorifant ainfi les vns & les autres: 
par fes liberalitez. 

Ainfi que Poliris& fatroupevou- 
K ii 
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loient prendre congé de Feliciane, 
elle fe reflouuintdé Demarate, & 
pournétre pas plus mécônoiflante 
enuers-luy qu'enuers les autres, elle 
pria Fafranchi de patienter iufques 
à ce qu'elle euftécrit vne lettre. 

S étant vn peu éloignée;elle fe mit 

à coniurer Demarate,de luy mâder 
ce qu'il auroitapprisdel'éträgefpe- 
tacle arriué däs la vaifleau Lacede- 
monien,& de s’afleurer qu'il l’auoit 
trop obligee pourne pas fereflou- 
ucniftoute fa vie defes courtoifics. 
Cetre dépéche faite,elle la don- 
ha à Pokiris, qui luy prenant la main 
& la baifant par humilité, prit congé 
d'elle, auffibien quetouslesautres 
de fa fuite,pour partirle lendemain 

à la pointe du iour. ‘Tellement :que 

Feliciane deliureede tant de mon- 

de ,n'eut plus qu'à foupper; qu'à 

coucher, & à fonger à fesamours, 
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CE & ELICIANE.nayant 
| LS D plus tant de trouble 

ÿ, Gi © dans l'efprit, qu'elle en 
= NEA auoit auant le depart de 
Poliris, ne fonge à à rien plus qu à 
Periftandre. C'eft à luy qu elle pen- 
fecoufiours, & l'impatience qu el- 
leadele voir, caufe qu'elle s ima- 


gine que la diftance des lieux qui 
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les feparent eft beaucoup plus 
courte qu elle n'eft pas. Elle accu- 
{e fon meflager de negligence, elle 
lé blâme de n'étre pas aflez tôt de 
rétour, &letemps qu'il ya qu'ileft 
party, luy femble fi long, qu'elle 
croit qu'il y ait vn fiecle que ce 
meffagér l'a quittee. Oit-elle paf 
{er par la ruë quelques cheuaux, 
elle court promptement aux fene- 
tres, penfant voir ce qu'elle attend, 
auec vne figrandeinquietude.Mais 
rien ne fe prefente à fes yeux qui la 
contente. 

Cependant & Chiois auoit plus 
diligenté que ne croyoit pas Feli- 
ciane. Dés le lendemain du iour 
qu'il eut {es dépéches, il rencontra 
fort heureufement au port vnvaif- 
feau qui feuoit la voile pour voguer 
en l'ifle d'Eubce, dans lequel il fe 
mit pour accourcir fon chemin. En 
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peu de tempsilarriueà Nefos,d'où 
trauerfant l'ifle ,‘il vint en la ville 
d'Eretrie, auquel lieu il fe mit fur 
va petit vaifleau qui fert à pañler 
Jeau, lors que le canal n'eft pas 
rempli par le flus &reflus dela mer. 
II fut incontinent arriué en PAtti- 
que, & delà ilferendir deux iours 
apres en la ville d'Atenes. [ne fut 
as difficile au Chiois de trouuer 
le logis de Policrates; c'étoit vn 
Palais trop fuperbe pourn étre pas 
connu, & le maiftre vn trop illu- 
ftre perfonnage aufli, pour nétre 
point en vne grande eftime par- 
mi les citoyens, defquels il étoit 
le chef, l'honneur, & la gloire. 
C’eft là dedans que ce meflager 
treuue Periftandre, qui n'en auoit 
point bougé depuis fon retour de 
Rome, tant il étoit affligé de ne 
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fçaüoir point de nouuelles de la 
fante de fa maiftrefle. A l'inftant 
que le Chiois luy eut prefenté fa 
Lettre, & quil luy eut dit qu'elle 
luy étoit enuoyee par Feliciane, il 
{e rauit tout d’aife, & d'étonement, 
d'ouir parler inopinèément de cet- 
te Dame, dont 1l croyoit prefque 
plutôt la mort quela vie, Periftan- 
dretouttranfporté prend le Chiois 
parle bras, l'attire dansvne cham- 
bre, luy démande d'où il venoir, 
où ctoit Fcliciane, en quel.état il 
Pauoit laiffee, qui éroit auec elle 
lors qu'il partit, & depuis quel 
temps elle étoic arriuce enfa mai- 
fon. Encore que ce meffager fe 
mult en deuoir deluy repartir, cét! 
amantraui d'amour &deioye,n’eut 
jamais la patience d'oùir vne {eu- 
le réponfe des demandes qu'il 
auoïit faites. il lifoit les penfces de! 
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fa maiftrelle, candis que le Chiois 
arloit. 

Quaud fonefprit fut vn peu cal- 
mé; Que les Dieux font de mer- 
ueilles en peu detemps!s'écria-til, 
& que c'eft vn grand crime de ne 
s'afleurer pas toufiours en leurs 
bontez ! Periftandre étoit n'a- 
gueres captif, Feliciane deuoitétre 
efclaue, le mourois de douleur 
de ne fçauoir point en quel lieu de 
la terre étoit cette charmantefille, 
| & tout d'vn coup ie me voy deli- 
uré, elleeftaffranchie, ie fuis dans 
ma maifon, & elle eft retournee en 
ja fiene. Quel prodige de bonheur! 
& que ie fuis obligé à ce meflager 
fidele de m'auoir apporté des nou- 
uelles fi fauorables | : 

Sans perdre temps cet heureux 
Amant coniure Le Chiois de fe re- 
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foudre à l'accompagner le lénde- 
main fansfe repofer dauanrage au 
voyage qu'il alloit faire vers Feli- 
cianc, & apres l'y auoir refolu ;il 
commande à fes feruiteursde luy 
faire lameilleure chere ; dont ils fe 
pourroient auifer: | 

Tandis Policrates retournant de 
la ville, fut bien étonné de voir fi 
extraordinairement : guay Periftan- 
dre. Qui vous rend fiioyeux, dit le 
pere à fonfils, auez-vous receu des 
nouuelles de vos amouïs 2pourétre 
plus gaillard que de couftume? 
Monfieur, repartit Periftandre, ie 
ne veux plus m'affliger, puis que 
ie viens defçauoir queim4 maiftref- 
{e Feliciane vit'encore!at monde; 
voyla la lettre qui m'en donne l'af- 
feurance., Cét Armant l'ayant leu, 
ic me reieuys de l'heureuxretour 
de cette diuine fille, dit Policrates, | 
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&ie vous afleure,monfils, quil ne 
tiendra pas à moy qu il nefe fafle 
bientôt vn mariage de vous deux. 
L'enuie extreme que Periftandre 
auoit de voir fa maiftrefle, le pref- 
foit tellement qu'il n'eut pas la pa- 
tience de donner ordre à fes affai- 

, &ne prenant d'autre temps 
is cela, que la nuit qu'il auoit à. 
pañler, ilentrerint Policratesde cet- 
te {orte. 

Puis que vous aymez fi parfai- 
tement mon bien, & mon repos, en 
fouhaitant, mon alliance auec a 
plus digne fille qui foit au monde, 
ie croy que vous perméttrez bien, 
Monfieur; que moy-méme faille 
porter demes nouuelles à certe ra- 
uiflante Dame ; Policrates euft bien 
voulu qu'il n'euft pas tant RE 
fon voyage : mais quand il le vid 
refoluà l'entreprendre; il confentic 
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à fen depart, de peurde l'ébliger 
à reprendre Ja trifteffe qu'il auoic 
quittée. 

lamaiïs Periftandre ne pafla Vne ft 
longue nuit que celle-là, tant il de- 
firoit de voir le iour, Quand la clar- 
té commença de fe répandre fur la 
terre, cet amant futtreuuer fon pe- 
re, auquel ayant dit adieu ! il s'alla 
embarquer au Pirrhee pour s'enal 
ler parmeriufquesà Melibee. | 

Quandils eurent doubléle cap de 

Céraftos, qui eft en l'ifléd'Eubeée, 
&coulélelong d'icelleaueé vn vent 
affez fiuorable, ils atriuerént furle 
{oir à la pointe dé ce promontoire, 
oùilsietterentl'anchre, de peur de 
s'aller précipiter la’ nuit' parmi les! 
roches Cafarces. | 

À peine fontils'arrétez (4, qu'ils 
furent foudaïin'inueftis, & attaquez 
par deux legersvaifleaux, qui fortas: 
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d'entre ces rochers,s'acrocherentà 
leur brigatin.L’onne firpoint dere- 
fiftance,entre l'acrochétment,la pri- 
{e du vaifleau, & le meurtre de ceux 
qui étoient dedans, il n'y eut qu'va 
inftant, parce que tout le monde 
étoit endormi, excepté le Chiois, 
qui fe ietta promptement dans la 
mer, & fe fauua en nageant fur la 
greuc. À caufé que Periftandre 
étoit fuperbement vétu, 1} fue 
exépt de la mort,onne le tua point, 
& il fut referué pour en auoir vne 
grofferançon: mais touslesautres, 
tantles matelots que les voyageurs 
furent mafacrez, la mortles faif- 
fant prefque plutôt queleur reueil. 

Ceux quicommirent cette cruau- 
té écoient Bifantins, & entre éux, & 
les Ateniens,il s'étoitemeu vnetel- 
le guerre depiié que ceux [à auotéc 
Pr le parry de-Perfez, &ecux-cy 
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celuy des Romains , qui faifoient 
gloire de fe-fuppediter les vns les 
autres. Quoy que ceux de Bifana 
euflent moins decœur & de gene- 
rofité que les Ateniens,neantmoins 
ils étoient plus hardisàtellesentre- 
prifes ; & ils s y étoient tellement 
adonnez ; que par cette pratique il 
n'yauoit pointde foldat pärmy eux, 
qui ne fuft aflez courageux dans vne 
pareille rencontre, de s'expofer à 
la mer auec vn petitefquif pouref- 
fayer à s'enrichir, & à faire forcunc. 
Encore que les Romains euffent 
remisaux aflociez de Perfez là fau- 
te qu’ils auoient commife, de{e li- 
gueraucc luy contre: vne fi triom- 
fante Republique, toutesfois, cette 
euerre ne laifloit pas dé ce faire.en- 
tre ces deux villes, ne-penfant pas 
les Bilantinsirriterlepeuple deRo- 
mc;pour trauaillericeluy d'Atenes. 
D'vn 
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D'vnautre côté, les Romains ne 
fe mettoient guere en peine de 
voir ces deux peuples ennemis ; ils 
éroiét plutôtaifes quefichez de ce 
que ces deux Nations expertes aux 
guerres nauales,fe ruinoient d'elles 
mémes, fous Fefperance d'auoir 
plutôt la railon de lvne, & de lau- 
tré. 

À la pointe du iour, & ainfi que 
les Bifantins leuoient l'anchre, le 
Chioïs,quiauoit pañlé la nuit au mi- 
lieu des rofeaux & des herbes, 
voyät que ces Pyrates délogeoienr, 
s'écria tant qu'il püt, Genereux 
Periftandre, où dois-je aller, ou : 
chez Policrates, ou chez Feliciane à 
Va ven à Melibee, luy repart cet 
Amant, l'ayant entendu à fa voix; 
ceft de là que ie dois etre plurôt fe- 
couru que d'ailleurs, parce que: 
l'on atoufioursaimé Perlez, & que 
| L 
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ceux qui me tienent font des amis 
de ce Prince. | 
Les voiles leuces, ces Corfaires 
cloignerent le plus qu'ils pürent la 
cofte de Macedoine, de crainte d'y 
étre creuuez par quelques Capitai- 
nes Romains. De là tirans vers l'A - 
fie,& laiffans à la main gauche l'ifle 
de Lemnos, de laquelleilsne vou- 
lurent point s'approcher, parce 
u’elle releuoit de la Macedoine, 
ils furent moüiller l'anchre en lifle 
de Tenedos. C eft en cemémeen- 
droit,que l'Armee Grecque fe ca- 
cha, pour mieuxtrôper les Troyés, 
que les Bifantins paflerent Ja nuit, 
enattendantleiour. pour plus feu- 
rement dôner dans l'emboucheure 
de l'Helefpont, que le vent fauora. 
ble leur fit outrepafñler dés le matin, 
pour entrer au Propontide, d'oùils 
arriuerent en deux ioursà Bifance, 
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n'ayant pour butin que le vaifleau 
qu'ils auoient gagné, & Perifan- 
dre, 

Cependant que ces Bifantins font 
leur voyage, le Chiois n’ofant plus 
{e fier à la mer , ni à ceux qui Fhabi- 
tent, traucrfe derechef l'ifle d'Eu- 
bec, & paflant le canal defcend à 
Thedes, d'où par terre il gagne 
Melibee,& fe fut rendreau logis de 
fon maiftre, fans vouloir fi-tôt rap- 

orter à Feliciane le malheur arriué 
à Periftandre ? 

Apres qu'il eut bien reué à ce 
qu'il deuoit faire, ilenuoya querir 
fecretement Atalante, à laquelle il 
dit franchement tout ce qu'il auoit 
veu, & ce qui s’étoit pañlé en la 
prife de Periftandre. Ce malheur 
affigea bien fort cette nourrice, & 
l'apprehenfion qu'elle eut que Fe+ 
liciane deuint maladefielle fçauoit 
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ce ficheux accident, fit qu'elle pria 
le Chiois de ne parétre point de 
quelques iours.Sice meflager n'eût 
été extremement fidele, où qu'il 
n'euft donné de fort bonnes enfei- 
gnes à Atalante d'auoir veu, par- 
lé, & voyagé auec Periftandre, du- 
quel il rapportoit tous les trais de 
fon vifage, fon teint, fataille,& fon 
poil , elle euft bien pà s’imaginer 
qu'il ne fût pas allé où l'on Pauoit 
enuoyé. Mais la façon auec la- 
quelle il parloit, & de cet amant, & 
de toutes les chofes particulieres 
quiétoient auenuës en fa mauuaife 
rencontre, le faifoient croire plus 
veritable qu'elle n’euftpas voulu. 
Le Chiois, & Atalante, arréte- 
rent bien entre eux de celerà Feli- 
clane pour quelque temps le defa- 
fire auenu à fon Periftandre, fans 


preuoir qu'il eft prefque impofñfble 
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de déguifer vn mal que nous voyôs 
quitouche à nosamis. Tamais vne 
femmene furplus trifte, que le de- 
uint cette nourrice ; elle eut beau fe 
contraindre, elle ne pût fibien faire 
que Feliciane ne s'apperceuft de fa 
triftefle. Qui atil donc,machere 
Atalante, luy dit cette Dame, qui 
puifle vous attrifter ainfi? Îe me 
doute bien qu'il eft arriué quelque 
chofe de defaftreux, que vous ne 
voulez pas que ie fçache: mais fl 
vous fçauez bien que ie fuis con- 
ftante à fupporter toutes fortes de 
malheurs, vous ne craindrez point 
à m'en auertir, s’ilm en eft furuenu 
quelqu'vn de nouueau. Pourueu 
que Periftandre viue , il neft rien 
quipuifle furmonter ma conftance. 
Ne feignez donc point à me dire la 
caufe de vos ennuis. Madame,re- 
plique Atalite,ien ay point d'autre | 
L ii 
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déplaifñir, que celuy que me donne 
le trop long retour du Chiois, ie 
crains qn il ayetrouué Periftandre 
malade, & que fa douleurne caufe 
quil ne puifle pas le dépécher fi 
tôt. Ha! chere Atalante, vôtre dif. 
cours me fait croire que vous'en 
auez appris quelque chofe, infailli- 
lement cet amant eft au lit, & puis 
qu'il ne peut me venir voir, eft il 
ps iufte que ie faille treuuer, ie 
fuis defia accoutumee à faire de 
bien plus longs voyages? Madame, 
replique Âtalante, patientez enco- 
re trois où quatre iours, durant ce: 
temps-là, nôtre meflager pourra 
retourner , cependant ie vous fup- 
plie de croire que ie n'ay point ap- 
pris que Periftandre foit malade: 
Cela fatisfir vn peu Feliciane : mais 
non pas que pour cela elle n'euft 
beaucoup de tourmens en fon cf 
prit. à 
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Atalante qui preueut que la pri- 
fonde Periftandre ne pouuoit plus 
étre celee fans luy faire vn notable 
tort, en alla auertir Nicofie, afin 
qu’adroitement elle püft l'appren- 
dre à Feliciane. Dés que cette ver- 
tueufe vefuc eut fçeu cette auantu- 
re, elle fut vifiter le lendemain ma- 
tin, cette ieune Dame, qu'elle treu- 
ua defia habillee, & témoignant 
auoir l'efprit grandement occupe 
de plufeurs troubles & de diuerfes 
imaginations. Hé bien ! ma fille, 
luy dit Nicofie,comment vous por- 
tez-vous auiourd'huy, ie connoy 
vn grand changement à vôtre vifa- 
ge, & à vôtre action. Vous eft-il 
arriué quelque mauuais euénemét, 
- qui vous force à étre fitrifte? Ha ! 
a mere , ie ne VOUS VEUX point CE- 
ler que le fouuenir de Peiftandre 
m'empéche de dormir, ie fuis 
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fichée de ne {fçauoir point de fes 
nouuelles, que j'en fuis trauaillée à 
tous momens, À n'en vous point 
mentir, l'éNUOYay vers ce genereux 
amant le lendemain méme qu'Ata- 
lante me rendit la lettre qu'il m'a- 
uoit écrite depuis {a liberté, & fon 
retour de Rome. II y a defialong 
temps, que celuy que i'ay dépéché 
vers luy eft parti, & il n'eft point 
encore arriué. Cette longue de- 
meurc me fait apprehender qu'il 
{oit furuenu quelque accident à 
Periftandre, & les continuels fon- 
ges que ic fais de luy routes les 
nuis, ne me font rien augurer de 
bon. Ie voy en dormant,ce mefem- 
ble, tranfporterenl'air par de mau- 
uais efpris , qui ont vne forme hu- 
maine, cét À mant, qui eft tout per- 
clus de fes membres fans fe pou- 
uoir aider. Puis-ie expliquer fes 
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vifions autrement qu'à la ruine de 
mon Periftandre, & à la mieneà 
C'eft de là que 1e tire cette conje- 
&ure,ouquileft mort, ou qu'il eft 
en vne grande peine. 

Lors que Nicofie vid, que Fe. 
liciane d'elle-méme fe difpofoit à 
receuoir, ce fembloit,la mauuaile 
nouuelle qu'elle vouloit luy dire, 
afin de la preparer mieux, elle luy 
parla de certe façon. Ma fille , vous 
ajoutez donc foy à des fonges, 
comme ie voy,quoy que l'on nes” 
doiue iamaisarréter. Puifque Pob- 
iet que vous penlez voir fouuent, 
eft femblable à Periftandre, que 
vous le connoiflez bien, ilme fem- 
ble que ce fonge ne prefage rien 
que de la triftefle, &il fe pourra fai- 
re à l'auenir que ce que vous aucz 
fongé arriuera comme vous lauez 
veu. Sil eft vray , comme on le 
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croid , queles fonges fontiuger de 
l'interieur de ceux qui les font, à 
caufe que notre ame, lors que le 
corps repole, étant plus fufcepti- 
ble des defirs naturels, tels qu'ils 
{ont en nous, fe les reprefente à foy 
méme, & les manifefte à ceux à qui 
Tonrecite ces fonges. Le iuge par 
l'amour que vous auez pour Peri- 
ftandre, que votre fonge doit auoir 
quelqueeffet: mais il le faut déue- 
Jopper des figures & des illufions 
qui l'accompagnent. Pour moy ie 
vous diray ce queen penfe, & ce 
que l'experience m'en a appris. II 
peut doncbienétre arriué que Pe- 
riftandre en vous venant voir a été 
pris fur la mer par des Corfaires, 
qui l'ont emmené en quelque lieu! 
d'afleurance , où ils le tienent pri- 
fonnier. Mais à quoy {ert de tant 
dillimuler > Ie ne veux rien vous! 
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ccler, le Chiois eft arriué, & les 
nouuelles qu'il a apportees de Pe- 
riftandre font qu'ileft prifonnier, & 
celuy qui nous enafleure fe fauua à 
la nage, dés le moment que les Py- 
rates fe furent rendus maiftres du 
vaifleau où votre À mant étoir: 
Nicofien’eut pas plutôt.acheué 
deprononcer fon dernier mot, que 
Feliciane tomba éuanouiïe,comme 
fi elle n'euft iamais deu viure. 
Cette vefue appelant Atalante , 
employa tous ces effors auec elle 
pour faire reuenir Feliciane, qui fe 
reuint de fon éuanouïflement. Ma 
fille, luy dit Nicofie, où eft cette 
conftance que vous auez tant de 
fois pratiquee en des accidés beau- 
coup plus grans que n'eft pas celuy 
là, qui vous a penfé faire mourir ? 
Auez-vous moins de courage à 
Melibee,que vous n'enauez pas eu 
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àRome? Et la prifon de Periftan- 
drevouseft-elleplusfenfible main- 
tenant qu'elle netoit pas alors 2 
Vous me répondrez, ie voybien, 
quefon propre malheur en ce téps- 
là auoit tramé à ruine : mais qu'à 
prelent, vous feule éres la caufe de 
{es fers. Nous ne fommes point les 
auteurs des maux de nos amis , 
quand nous ne les auons point [3- 
chement procurez.Confolez vous, 
Periftandre eft ailéà racheter , ileft 
prifonnier de guerre à Bifance, d' où 
lon Îe peut retirer ou paréchange, 
OU par argent. 

Helas ! repartit Feliciane,en foû- 
pirant, que vous endurez de tour- 
mens pour l'amour de moy ! Peri- 
ftandre! Faut-ilqueie fois le fuiet 
de votreaffliétion2 Que nefus-ie 
nifeautombeau leiour de manaïif- 
fance , vous feriezexéptdespeines 
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quevousendurez, & qu innocem- 
ment ie vous aypreparees. Maïs, 
6 Deftin cruel,& rigoureux ! pour- 
quoy fais-tu fouffrir rant de maux à 
lyninnocent ? Tu es aueugle à nos 
miferes, tu esfourd à nosplaintes, 
& incxorable à nos prieres. Ma 
fille, l'interrompit Nicofie, & ie ne 
fçauois bien que l'extreme amitié 
que vous portez à Periftandre,vous 
troubleles fens, & la raifon, ie ne 
pourrois pas m'empécher de vous 
blâmerfeuerement de vosditcours. 
Sçauez vous pas bienqu'en nos af- 
fliétions, pour preflantes qu'elles 
{oient, nous ne deuons iamais 1rr1- 
ter les Dieux. C'eft le grand Dieu 
méme,quieft l'auteur, &le maittre 
du Deftin, dont l'ordonnance ne 
doit pas étre regleefelon nôtre ap- 
petit defordonné, qu'il faut inuo- 
quer, &auec fon aide employer la 
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puiflance de vosamis, afin de reti- 
rer Periftandte du lieu oùil eft. A 
quels amis, autre que vous, repli- 
qua Feliciane, dois-ie accourirs 
puis qu'ilsonttous éré tuez,ou fais 
captifs au pillage de Melibee: C'eft 
donc de vous feule, ma mere, que 
ie dois efperer ce foulagement : 
agiflez promptement, ievous con- 
iure, & me trouuez, s'il vous plaif, 
parmi vos connoïflances quelque 
homme habile, & de qualité, pour 
aller negocier cette importante af- 
faire, qui touche mon honneur, 
mon contentement, & ma vie mé- 
me. 

Sans retarder dauantage, Nico- 
fie s’en retourna chez elle, & com- 
me fi les Dieux, eux-mémes, euf- 
{ent voulu luy aider au deflcin qu'el- 
le auoit, ils luy firent rencontrer le 
fils de Pamflie, qui étoit allé à la 
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câmpagne auec fa mere, il y auoit 
defia longtemps. Queie tiens vo- 
|trerencontre pour heureufe;] uy dit 
Nicole, apres qu'elle eut été fa- 
luee par Adrafte, Madame votre 
mere eft- elle aufli de retour? Nous 
arriuâmes tous deux hier au {oir 
bientard,replique Adrafte,ma me- 
renaencore veu perfonne, & pour 
s'étretrouuce laffe du chemin , elle 
a été contrainte de tenir le lit au- 
iourd'huy pour fe repofer, & 
main vous faire fa premiere vifite, 
Allons la voir enfemble, dit Nico- 
fie, quelque affaire importante où 
ic vais remedier, ne me le permet 
pas, excufez-moy, Madame, fi ie 
vous faufle compagnie. 
.Limpatience que Nicofie eut 
de trauailler pour le contentement 
de Feliciine, & pour la liberté de 
Periftandre, fit qu'auât d'aller chez 
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elle, elle fut chez Pamfilie, à faquel- 
le elleparla ainfien la faluant. Dés 
que votre fils, que ie viens prefén- 
tement de rencontrer, m'a eu dit 
que vous étiez de retour en cette 
ville , ie n ay pû demeurer dauanta- 
ge fansvous voir,voulez-vous que 
le Vous apprene des nouuelles qui 
vous réiouiront? Ma fille Feliciine 
eften cette ville, en fort bonne dif. 
pofition. Feliciane elt retreuuce: 
finterrompit Pamfilie,quée ren fuis 
rauic! Octauie quiaconquis cette 
ville, repartit Nicofie, la fit emme- 
ner à Rome, & c'eft chez ce Sena- 
teur méme, qu'elle à euvn traite- 
ment aufh fauorable qu'elle Feuft 
pü auoir chez vous; chez moy, ou 
chez elle. Vousfçauez mieux que 
perfonne, les peinesqu'elle à euës 
pour fon À mant Periftandre, leurs 
amours continuent touftours, elle: 
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| femeurtà prefent d'affidtion d'vne 
houuelle qu'elle a receuë , que ce 
braue Atenien a été pris fi la mer, 

ainfi qu il la venoit voit en cette sil 
Je, &qu'ila été mené à Bifance. lé 
cherchois quelque perfonne intel- 
ligente pour faire ce voyage en fa- 
ueur de Feliciane, lors que l'ayren- 
contré votre fils. Que ie fuis fi- 
chee de ce malheur,quitouche va 
lement ces deux amoureux, répon: 
dit Pamfilie; vous fçauez bien à 
quel point ï aime Feliciane,ie ferois 
fortaife d'auoir le moÿen de a fer- 
uir, Si vous penfez qu'Adrafte aye 
aflez d'efprit pour faire ce voyage, 
je vous l'offre, il ira par mer oupar 
terre à Bifance, où il a été plufeurs 
fois. Les Bifantins fontnos atnis,& 
nous y auons des parens notables, 
& d'aflez autres bonnes connoif- 
fances, vous & Féliciane difpofe# 
M 
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de moy & de mon.fils comme vous 
le voudrez, dés que ie feray leuee 
liray Voir cette Dame pour luy of: 
frir notre feruice. l'ay bien creu, 
ajouta Nicofie, que vous étiez af: 
{ez bonne amie pour ne nous refu- 
fer pas votre afhftance. Voila l’af: 
faire en bon état;puis que vous fou- 
haiïttez bien que votre fils faffe cet. 
te courfe, ie ne chercheray point 
d'autre perfonne; allez voir notre 
affigce ; ie m'en retourne chez 
moy , & le vousiray tantôt treuuer 
chez Feliciane, que nous tâcherons 
enfemblement de confoler à notre 
pofble. | | 
. Incontinent aprés que Nicofie 
fut {ortie de chez Pamfilie, celle-cy 
s'en va treuuer Feliciane , qui fut 
extremement aife de la voir ;. com- 
me la tenant pour l'yne de {és meil- 

leuresamies. Quand elles {e furent | 
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bientoutes deux embraflées, Pam- 
filie dit à cette.amante ce qu'elle 
auoitappris deNicofie,rouchant le 
nouueau malheur de Periftandre, 
& offrit fon fils à l'aller treuuef à 
Bifance. Aucec cetoffreelle nou 
blia pas à parler des bonnes ha- 
bitudes qu'elle. auoit en cette 
ville-là, au moyen, & de fes pa- 
rens, & de fes amis. Courage, 
luy répartit Feliciane, 1e ne fçau- 
rois plus perir, puis que vous.enx 
treprenez de me foulager. Lamere, 
& le fils font perfonnes trop afle-, 
Gionuces, & trop adroïtes; pour 
ne pas faire des merueilles aux cho- 
fes dont ils fe méleront. Mais, Ma- 
dame, ic vous fupplie de ne treu- 
uér point mauuais le defleinque ie 
prens d'accompagner Adraite en 
ce voyage, quepuis-ie moins faire 
pour celuy duquel ray caufe les 
M 1 
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maux, & la prifon,que d'aller plain. 
dre auec luy Ja peine qu'ilaendu- 
rec, & le retirer moy. méme du 
malheur où ie l'ay plongé. 

Pamfilie ne treuuant point à pro- 
pos que Feliciane fit ce yoyage, 
s’efforça bien autant qu'elle.püt à 
l'en difluader: mais quand elle-vint 
à confiderer queles amans ontcét- | 
te coutume, de defirer pafionné- 
ment les chofes qu'on leurdefend, 
elle ne fe mitplusenpeinede s’op- 
pofer à farelolution. Puis qu'il n'eft 
point moyen de vous diusrtir du 
voyage de Bilance , ,pourfuiuit 
Pamñlie, voudriez vous bien em- 
pécher que ie le file. auec vous 2 
Ha! Madame, replique auf tôt 
Feliciane, 6tez ie vous prie cette 
penfee de vôtre efprit, au lieu de 
me tirer de peine, ce feroit m'y en- 
foncer d'auantage, que de, vous 
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mettre en vn figrand hazard. Vous 
auez de ieunes enfans , conferuez 
vous pour eux, & qu'il vous fufhife 
de ce que ie vous rauis leplus gräd. 
Nicofie arriuant là deflus, pa 
tour à fait le deflein de Pamfilie, 
ilne futplus queftion que de fe ai 
parer pour partir le lendemain. 
Adraîte s'étant affeuré d’vn na- 
uire, qui faifoit voile en l'ile de 
Lemnos ; Feliciane, A drafte, Ata- 
Jante, & deux autres ferfs de condi- 
tion, fé-mirent dedans, & en cinq 
jours ée vaifleau arriua en cette ifle. 
Là ilschangerent- de nauire, & fe 
mettans'en vnautre, ils allerent fur- 
gir-en Tifle de Samotrace, & le 
Jendemain aborderent à Marconie. 
ville du Royaume de Trace, où ils 
feiournerent trois jours pour treu- 
ner dés cheuaux, auec lefquets ils 
Séignerent enfin la ville de Bifance, 
M1 
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Dés qu'ils. y fürént arriuez, Adrà- 
fte alla chercher fes connoiflances, 
au moyé defquelles, fans dificulré, 
il eut des nouuelles afleurees de 
Periftandre,qu'il{çeutétre prifon- 
fier en vne maïfon'fituée à l'écart, 
& en l'vne des ptites ruës de la vil-| | 
le, où ilétoit gardé parhüitfoldats. | | 
Eors que Fe Reinné apprit d'A‘dra- 
fte,que Periftandre écoit à Bifance: 
Loüez foient les Dieux, de ce'que 
nous tréuuons icy céluy que nous 
y venons chercher'! s'écria cette 
À mante. Il'n'en faut pas demeu- 
rer là, mon cher! Adrafte, faifons 
auertir le: plus;ptomptement' que 
nous. pourrons Periftandre’de no- 
tre venué; ce luy fera vneconfola- 
tion, qui décharcera vnepartie de 
fes maux. Sans cemporifer dauan- 
tace, ce fidelé ami alla reuoir fes 
parens, qui le ménerenc voir les ad: 
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dats qui gardoient ce captif. Ils 
fceurent de: luy que -éeux qui 
auoient Periftandre n'étoient pas 
en la ville; qu'ils s’étoientmis fur 
mer depuis quelques iours, pour 
chercher quelque bonne auanture, 
& qu'iln’y auoit pas moyen de par- 
Jer à l'Atenien qu'ils ne fuffent de 
retour. 

Feliciane fut aflez affigée de 
cette remile, & de ce qu'on ne 
pouuoit ni parler ni écrire à Peri- 
flandre, fes gardes ne voulans pas 
fouffrir ni l'vne ni l'autre chole: 
mais il falut qu’ elle euft patience ; 
puis que l'on n'y pouuoit pas reme- 
diér'autrement. 

Pendant huit iours, que l’on fut 
à fçauoir des nouuelles dé {es Cor- 
fâirés, les parens d'Adrafte firent 
tous leurs cffors pour diuértir Fe- 
liciane, & l'extraordinaire honneur 
M üij 


184 Periflandre 
qu ils luy rendirent, & chez eux, & 
chez elle, & par tout ailleurs, té- 
moignoit bien quellé éftime.ils fai 
{oient d'elle & deleurparent. 

Au bout de ce temps les. nou- 
uelles arriuerent,. que ces foldats 
libertins qui auoient fait capuif Pe- 
riftandre ,auoïent rencontré des 
Âteniens, qui les auoient fi:bien 
battus, qu'ils les auaient forcez, de | 
fe ietter dans l'ile de Chio, &-que 
les païlans s'étans aflemblez, .& 
voyans leur vaifléau-defarmé, l'a- 
uoient brulé, & tout ce quiétoit de- 
dans. Prefque au méme temps ar- 
riua vn autre vaifleau à rifance 
chargé d'hommes, qui confirmé. 
rent les mémes nouuelles, & l’on 
peut s imaginer aifément fiFelicia- 
ne n'eut pas fuier de fe réjoüir,.de 
voir exterminez lesennemis de fon 
Peritandre. Cette défaite facilira 
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Hort la deliurance de cét Amant: 
ceux qui le ténoient prifonnier!, 
voulans faire leur profit de fa ran- 
çon, compoferent promptement. 
De façon qu’Adrafte,auec l’entre- 
mile de l’vn de fes amis, qui con- 
nefloit fort particulierement les 
{oldars, leur donna trois cens pic- 
ces d'or, valans trente-fept mines 
& demies Atriques, & puis ils en- 
trerent dans la chambre de Peri- 
ftandre. le viens vous retifcr de 
prifon, Monfieur, luy dit Adrafte 
enle faluant,reprenez votre liberté, 
&wenez ioùir de la veuëé de l'obiet 
que vous aimez le plus au monde, 
&t que vous tenez pour leplus ado- 
rable. 

Periftandre, qui ne connoifloit 
plus Adrafte, & quipenfoit qu'il fe 
moquât de luÿ, ne pût s’empécher 
de faire cette brufquerepartic.Cela 
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eftindigne d’vn cœur genereux de 
fe railler d'vnaffligé, fr r'étoislibre 
auf bien queie fuis captif, ie vous 
rémoignerois mieux mon reffenti- 
ment. Adrafte, qui vid qué cet 
Amant le méconnoifloit. Com: 
ment, gencreux Periftandre, mé: 
connoiflez vous Adrafte? &nomi 
mez vous vn moqueur celuy , la 
maifon duquel a ferui d'afyle à vos 
amours? Ma mere Pamflie vous a: 
t'elle bien fiindignementtraité,que 
vous en deuiez fr mal reconnoitre 
fon fils >? Ha ! mon cher ami A dra: 
fte, repliqua Periftandre, pardon: 
nez moy, [e poil qui vous eft venu 
au vifage vous a tellement changé; 
que mes fens affoiblis par: tant 
d’ennuis que ray fouflers, font 
caufeque ie vousay mécôntu: Vous 
voyez en quel érat ie fuis: reduit, 

mon malheur ne s'eft pas conténté| 


Liure fecond. 187 
de m'auoir fait prifonnier des Ro- 
mains, il a voulu pour me punir d'a: 
uantage, que ie le fufle par quel- 
ques particuliers de Bifance, qui 
m'ont pris.fans auoir eu loifir de 
me defendre: le ne me plaindrois 
point de mon mal, fi i'auois donné 
dés’ marques: de mon courage à 
ceux qui veulent profiter de: ma 
taptiuité. Peut-étre s'ilsne m'euf- 
fentfurpris,leur eufle-iedonné tant 
de peine auant que de me forcer, 
qu'ils auroient meilleure opinion 
de moy qu'ils n'ont pas. [lsme pri- 
rent endormi, & ie fus captif entre 
leurs: mains auant que reufle les 
yeux ouuers; tant le fommeil m'a: 
uoitafloupi, iugez de quelle refi- 
ftance ie pouuois vfér ! le laifle ce 
mauuais difcours, cher Adraîte, 
pour vous demander quel bonvent 
vous ameine en cette ville, coment 
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vous auezfceu ma prifon, & fivous 
ne fçauez point comine fe porte 
Feliciane. Ie ne veux pasvous’rien 
dire de tout cela, braue Periftaté 
dre, repartit Adrafte, venez 4p- 
prendre: vous -mémes toutes ces 
chofes puifque vousétesen liberté. 
le-le ferois bien à la verité reprit 
Periitandre, {1 les foldars is ME 
gardent:me vouloient laifler foftir 
fur ma parole, encore apprehende- 
rois- CT s'ils auoient cette genero- 
fité, quenmenallant d'ici, il m'at- 
riuât vne pareille-difgrace, que cel- 
Je qui m'eftauengëé{urlamer, lors 
que lauois deffein : de vifiter 
ma maïftrelle. Ne‘craigñez: rien, 
cher amyÿ3-vos chaines-font rome 
puës, l'interrompit A drafte , &ie 
viens prefentement de payervôtre 
rançon, il y a fi-peu-de -chémin à 
faire. encre ce lieu cy;& celuy où fe 
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Fcliciane, que vousnedeuez poine 
apprehender de faire aucune mau- 
yaile rencontre. Cette gencreufe 
hlle elt en cette ville , ray eu l'hon- 
ncur, de accompagner; & c’eft de 
{on argent que vous venez d'étre 
deliure. 

Periftandre, raui de cette heu 
rcule nouuelle, & de voir vn fifou- 
data changement, fans pouuoir patz 
ler,exprimafa parole par fes aiôs: 
Pour témoigner à Adrafte l'aife 
dontil ioüifloit, il l'embrafle, le bai: 
fe, & le carefle f extraordinaire- 
ment, quil fur bien facile à iuger à 
cet ami, de quelle obligation il 
croyoit étre fon redeuable, 

Ne pouuant plus douter d’vne 
chofe fi certaine, Periftandre die 
adieu à fes gardes ,aufquels il frvn 
prelent, & les Qquittant:il alla auec 
Adrafte treuuer Feliciane à fon lo: 
gIs, k 
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Cette amante,que l'impatience 
tourmentoit gradement de ne voir 
pas aflez tôt Periftandre aupres 
d'elle, étoit la plus melancolique 
fille de la terre, lors qu'Atalante 
courant à fon lit, luy dit, Madame, 
ie viens de voirdans la rué proche 
de ceans.Periftandreauec A drafte; 
& ne les voyans qu'eux deux; celz 
me fait croire que votre À mant elt 
deliuré. 

Feliciane à ce moment{etranf- 
porte de plaïfir à telpoint, qu'elle 
faute de fon lit, où elle étoit cou- 
chée, en bas,& accourut à la porte 
de fa chambre : mais elle n'y fut pas 
plutôt que Periftandre yarriua. Il 
éft imporffible de bien repreleñter 
Ja ioye de.fes amans : leur conten- 
tement fut tel, quilne sen peut 
voir vn plusparfait; leurs geftes & 
leurs carefles témoignerent biea 
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leurs rauiflemens : mais il leur füc 
impoflible que d'affez longtemps 
leur bouche pûft declarer les deli- 
ces de leur cœur. Enfin Atalante 
les voyant-en cét état languiflant ; 
Eft-ce ainfi, eur dit-elle, que fe 
doiuent réjoüir deux Amans que 
le bonheur aflemble malgré tant 
d'infortunes? Reuenez à vous, ge- 
nereux Periftandre, & penfez à 
l'honneur que vous pofledez d'a- 
uoir Feliciane. 

Comme fi cét Amant eût été 
honteux de céreproche, il déuelo- 
pe fes bras d'alentour le corps de 
Feliciane, prend fa maiftreffe par la 
man, & l'ayantfait aflcoir dans vn 
fauteuil aupresdeluy, il l'entretint 
ainfi,. Madame ; nous venons d'é- 
preuuer, que l'on deuient‘infenfi- 
ble pour :trep de plaifirs, & que 
bien fouuéar les plus veritables 
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aflcétions s'expriment mieux par 
la penice que par la parole, A quel 
degre de gloire croyez-vous que 
je fois monté, maintenant que 1e 
ioüis de l'honneut de vous voir à 
Le n'enuie point le bonheur des Ca- 
pitaines Romains, qui ont n'aguere 
triomfc de nous, & de votre Patrie, 
du debris de laquelle ils ont faie 
leur plus grand bonheur. En ioüif 
fantà cette heure de votre veuë, ie 
croy polfeder plus derichefles que 
nen a pas toute Ja Republique de 
Rome de Îa défaire de Perfez. le 
ne m étonne pas, mon cher Peri- 
ftandre, l’interrompit Feliciane, fi 
apres vne fi fâcheufe abfence, & 
vne fi longue fuire de temps qu'il 
y a que nous ne nous fommes 
veus, nous auons été rauis à va 
point d'étre demeurez  infenfi- 
bjes. Il en eft prefque de méme de 
toutes 
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toutesles chofes qui font de la na- 
ture dénôtre amitié, quin'en'treu- 
ue-point qui lafurpafle. Ma chere 
Maiftrefle ; replique Periftandre, 
(encore que mon extreme amour 
layc été capable de m'ôter la parole 
en vous abordant,pour me voir éle- 
lué à tant d'hénneur aprés tant d'in- 
famie, croyez que ce quia bien ai- 
dé à mon filence, eft le fouuenir 
que ay eu de la peine que vous 
auez, prife pour moy, & des affli- 
étions que vous auez endurees à 
mon occafion: Si ray eu dés en- 
nuis er ma vic, repliqua Feliciane; 
1! faut mettre au premier rang de 
Imes miferes & de mes douleurs, 
celle que ie receus, quand ie vous! 
vis de chez poviÉ pafler aunom- 
bre des captifs, le dernier iour du 
triomfe de Paul Emile, Tamais vne 
fille ne verfa tant de larmes, que 
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1cn répandis à caufe de vôtre maf | 
heur, qui augmenta beaucoup plus: 
le mien. 

“Alors Periftandre defitant fça- 
uoir les auanturesde Feliciäne, lo, 
bligea dé luy raconter tout'ce qui. 
sétoit paflé durant leur'abfen- 
ce, ce qu'elle fit auec vne’fibelle 
conduite, qu'il fe charmaïd'oüir 
dire tant de merueilles. Que cet 
À mant loüa glorieufementla vertu 
d'Octauie! que Clariftee fat bien 
en fon elprit! & que Demarate 
pafla pour vn digne homme dans | 
fon approbation! Enfin, tousceux 
qui fcruirent Feliciane dans fon 
malheur, furent fi fort eftimez par 
Periftandre, qu'il euft defiré que 
l'occafion fe fuft offerte pour les 
feruir, & les en reconnoitredi gné= 
ment. 


Puis que Fcliciane ne’fit point 
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difficulté de dire librement toutes 
{es bonnes & fes mauuailes ren- 
contres à Periftandre, cet Amant 
euft il pü fe difpenfer de re pas re- 
citer toutes les fiènes à fon Aman- 
te? Encore que cette ieune Dame 
eneuft fceu vne partie à Rome chez 
Oétauie, & vne autre à Epidame 
au logis de Demarate, fi eft-ce 
toutesfois que laredite que luy en 
fit Periftandre ne luy fut pointen- 
nuyeule, 

Adrafte qui les vid fe plaire ex- 
traordinairement dans cét éntre- 
tien, les en retifa par ces paroles, | 
le connois bien que vous ne vous 
ennuyez pas à difcourir de vos pei- 
nes pañees, que deux iours entiers. 
ne fuiroient pas à enraconter tou- 
tes les circonftances : mais 1e vous. 
confeille de remettre à parler de 
goutes ces chofes à vnautretemps 
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que celuy-cy, auquel vous deuez 
vous rejouir plutôt que deirenou- 
ueller vos ennuis: Lors.que:vous 
{crez de rétourà Melibec vous au- 
rez. loifir devousentreteniràwôtre 
aile, de tout ce qui vous vieñdra: 
dans la penfee. Pour cette heure, au: 
lieu de fonger plusà vos difgraces, 
remettez vous deuant, les yeux les: 

charmes que vous.auez autrefois 
treuué dans votreamoureufe con- 
uerfation chez-ma mere Pamfilie. 
S'ilnevousenreflouuient,l Amour 
eft aflez induftrieux pour vous en: 
rafraichir lamemoire. 

À n'en point mentir, répondit 
Feliciané, vous -auez fuiet. d'étre : 
plus ioyeux que nous, A drafte, & 
le recitdes maux d'autruy ne plail 
guere à cepx qui n'en -Ont 1amais 
enduré, le vous-eftime bien-heu- 
reux de mauoir “point. fenti-lasri- 
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stieur des Romains, qu'éntant que 
vousauez pleuré laimifere-publi- 
iquede votre Patrie, ce nous a été 
‘yn-grand bien dé ce que vous n'a- 
uéz'point été tué, ou fait captif, 
Faffaire que vous venez de dé- 
lbroüiller , n’auroit pas eu fon com- 
kmencément, fon progrez, hi fa fin, 
fheutéufe qu'elle eu. Periftandre 
l& moyivous en auons vne telle 
‘obligation, que nous ne croyons 
pas mi l'vn ni l'autre y pouuoir bien 
fatisfaire, le vous-prie, Madame, 
denemetraitrer pas dé la forte, ré- 
rpondit. Adrafte, laiffons prendre 
-ces recompenfes à des marchans 

‘qui (vendent leurs peines à leurs 

ramis;-les gentils-hommes comme 

moy , font plutôt gloire de feruir, 

squ'ils n'ont pas d'enuied en étrere- 

-cofinus. Voudriez-vous bien vous 
_ l'offéfer de la liberté de parler de ma 
| Ni 
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Maiftrefle?cher ami, dit Periftandres! 
elléconnoift trep vôtre generofité 
pour parler .à fon defauantage. 
Mais le moyetÿ d’auoir été fr puif. 
famment fecourus, par vos habiri- 
des; par vos foins;& par votre fide- 
lité, & ne nous endire pas vosre- 
.deuables? De‘fibons offices ne! 
peuuent étre méconnus, ff l'ingra. 
titude ne fait commettre vn crime. 
Laiflons ces combas de reparrie, 
ajoute Adrafte, ni Periltandre, ni 
Feliciane ne fçauroient rien dire, 
qui me puifle choquer, ie fçay le 
naturel de leur cœur, auffi bien que 
ie connois linclination dû’tnien:; 
& jamais les genereux n'interpre- 
tent à contraire fens les intentions 
de leurs amis. Dercchef ie vous 
fupplie de ne fonger plus à toutes 
ces chofes, il s'en prefente bien 
d'auires à nous qui noùs obligent 
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bien fort à y penfer. Croyez-vous, 
Madame, s’adrella-t'il à Feliciane, 
que Periftandre puifle ètre content, 
sil n'eft éloigné de fa prifon? Ab- 
fentons nous donc de cette villes 
puis que le vice y opprime la vertu, 
|& queles Pyrates y font auouez de 
‘Jeur brigandage. Pour regagner 
môtrepais, & nous moquer de la 
rencontre de femblabies voleurs, 
ie vay obtenir vnpañle-port, pour 
euirer de retomber au malheur du- 
quel nous venons de retirer Pert- 

ftandre. 

Du méme. temps qu'Adraîte 
voulut s'enaller pour faire expedier 
cette affaire, Feliciane luy fit treu- 
uer bon, auffi bien qu'à Periftandre, 
de l'accompagner vers les Gouuct- 
meurs de la ville, aufquels Adrafte 
parla de cette façon. 

.… Meflieurs, Periftandre fils di 
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renommé Policrate, qui eft fe plus | 
illuitre & le plus fameux citoyen 
d'Atenes, fut n'agüeres capif à. 
Rôme, auec le Prince Bis fils de 
votre Roÿ, pour s'érre treuuéar- 
mé pour Perfezcontre cette Repur- 
blique R. Sondignepere, la repu- 
tation duquel:n'eft pas: feulement 
connuë, ni de la Trace, ni de:toure 
Ja Grece; mais del Empire Romain 
méme’, a°eu tanride credit aupres 
du Senat, qu'il abrifé les fers-de Ja 
Captiüité de fon fils, & 1e reminena 
de Rome, où il fut,à Atenes.auee 
luy. Depuis Periftasdre allant de 
fa ville à Melibeesfut rencontré fur! 
mer par des foldats, qui le furpri- 
rent endormi, &qui l'emmenerene 
prifonnierencetteville. Cette iew- 
ne Dame que vous voyez ici aucc 
moy, elt [a nicce, qui eft venug ici | 
expres de Melibée pour payer. la 
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rançon de fon oncle. Voici la quit- 
tance de l'argent qu'elle à donné à 
cette occafion; Elle vous fupplie 
tres-humblement de luy donner vn 
pañle- port, afin que fon oncle, elle, 
& moy, qui les fuis venu affifter, 
puiflionsnousretirerenafleurance, 
Qu par ner, ou par terre. 

Ceque dit Adrafte futtreuué fi 
rafônnable, que les Gouuerneurs 
deBifance luy otroycrent ce qu'il 
leur demanda : mais il ne pût pas 
auOir fa dépéche que le lendemain, 
de forte que pour l'attendre, il fal- 
“lurqu'ils démeuraffent ce iour là en 
laville, Periftandre & A drafte cou- 
‘cherent envnéchambre, &Felicia. 
ne&fanourrice À talänte dans vne 
-autré. | ADI | 
__ Le lendemain, tandis que Peri- 
ftandre & Feliciane firent leurs prie: 
res au prochain Temple, Adrafte 
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Joüa vn_ vaifleau pour. les porter, 
L’aprefdinée le vent,étant fauora- 
ble,Periftandre, Adrafte,Ecliciane, 
Atalante, & les ferfs:s;embarque+ 
rent pourialler à Melibce.., Sur. le 
déclin du-iour ce-vent.cefle:, &{ur 
Jacminuital s'en leua,wn autre con- 
traire qui foufHla foudain auec vie 
grande impetuolité, & qui obligea 
Periftandre à prier le pilote d'ém- 
pécher tant qu'il pourroit que..le 
nauireine fuit pouflé vers-Bifance. 
Pouréuitercela ce-smaiftre du vaif 
fcau fut contraint de-pañlerle.Bof- 
fore de:Trace, &-dé crainte d’'étre 
emporté trop loin,,& recannoif- 
fant l'vne-des-ifles de Cianee, il 
iette l'anchré à l'abri de l'vne.d'i- 
celles, pour attendre quelque vent 
plus fauorable,: ,::.. os 
Cette fpérance. fut vaine; la 
tourmente.s émeut d'auantage, & 
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[es vens, leseclairs, les orages, & le FA 
tonnerre, réhdirent la mér fienflée 
| &firfurieufe que Paddrefle du Pi- 
Joténepouuantrenir contre vne fi 
| dangereufetémpéte, fur forcé de 
| Jéuer l’anchre dé peur de feperdre 
Léontre les rochers qui font autour 
de ces deux fles. Sans doute que 
He cable de l'anchre:fe fuft rompu, 
paf la-force des vens, & ducours 
rapide dé l'eau qui couleimpetueu- 
\fémentencét endroit, & quivenant 
dela mer Euxiñe;entre dans le Pro- 
ponride, file Pilore preuoyant:ce 
Hmalheur n'euftileué l'anchre; pour | 
fe Häifler conduire à lamerci:des 
vens, qu'il étoitimpofhble: de mai- 
trier. DE pr. 27508 
L: Durant fix iours la tempéte ne 
lee point,elle fut continuelle;mais 
enfin le vaiffeau-piroüettant decà, 
lé delà; fut-porté à la côte de Mc- 


£O4 Periffandre, 
fembrie,quieftla premiere ville de 
Ja baffle Mifie, Le malheur:voulut 
qu'à cét inftant, le Pilote; quife 
treuuoit: defià indifpofé, fut fr'ex- | 
tremement malade, qu'il fut'con- 
traint >Mmanque de fovtn d'abaïi- 
dohieshs tuimon, & de Gi ietter far 


va matelas. 


Periftandre aigéià à mourir, " 
l'appreheñfion qu'auoir fa mailtref- 
fcyne fe vid pas envneperire peine. 
Lors qu'il onétsri: Le perik;:au- 
quel'ils éroient luple point de tome 
ber , à caufe que lés\viures: com- 
mençoiént à lcurinanquer, &'que 
l'orage: continuoitptul fac d'huts 
quionpriltportàMefembrie, quoy 
que les matelos luy diffene que 
toute tétre côte là étoit habitée: 
par des gens fortibarbares. Cette 
confiderationfit changer devolon- 
té à Periftandre :1mais quand’ il | 
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apprit par quelqu'vn, que cette vil- 
le, étoit. ancienement aux Mega- 
riens, & qu elle appaitenoit à certe 
heure Bà,à Cotis, Roy de Trace, il 
creut y.creuuér de Ja faueur, à caufe 
du Prince Bitis fon fils, auec lequel 
ilauoit été captifà Rome, & c'elt 
|ce qui le fitrefoudre d'yaborder. 

:, Qurre que l'auenué de ce port 
eft-fort ficheufe, elle l'étoit encore 
d'auantageduieu où léur vaifeau 
étoit, parce que pour prendre le 
deflus des bancs qui font des deux 
côtez de l'entree, & quifontvn ca: 
inal fort long, par lequel-entre le 
fleuue Panis, il falloit fe reietrer en 
mer. Orpour-{e {eruir du vent, & 
pour faire ce tour, il étoit befoin 
d'induftrie que perfonne: n’auoit 
däs ce nauire, à la re{erue du Pilote 
quine fe pouuoit remuer. Celu 

qui faifoit fa charge, ne lai pas de 
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tenter ce pañlage : mais manque de 
fçauoir & d'experience, 1] ne püt 
émpecher que razant de trop pres 
l'vn de fes écueils, le’gouuernail 
ñn'allât en pieces, de façon que ne! 
pouuant plus tourner pour s'enfiler 
dans le canal, le vent:emportale 
vaifleau fans le pouuoir ietter à ter 
re à caufe des roides courans| 
d'eaux qui fortent desfept bouches | 
du Danube, &quiferiettent bien! 
auant dans là mér.° Apres que ce 

nouucau Pilote eutgagné le deflus | 
de ces rapiditez , il atriua enfin à | 
lemboucheure dufleuueTirias,où 
mourut l'ancien Pilote; :&:ayanr 

monté contre montidece fleuue 

enuirontrentéftadessilatrachale 

nauire à J'anchre furlariuequiétoit 

fort bafle & fort herbuë, comme! 
étoittout leterroüerd'alentour.. 


Periftandre & Adrafte foftent! 
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dé ce nauire, & en font auffi fortir 
Feliciane, qui étoir en vn fort mau- 
uais état, non pas feulement pour 
la fin qu'elle auoit enduree: mais 
beaucoup d'auantage pour la crain- 
te qu “elle auoit eu à tous momens 
d'étre enfeuclie fous les eaux auec 
fon Amant. Cette defcente luy fut 
bien fauorable, auflibien qu'à tout 
le refte de cette troupe, qui mit 
pied à terre pour chercher dequoy 
contenter fon eftomac vuide, qui 
ne s'étoit repeu de ‘viande durant 
huit: iours, qu'autant que cette 
compagnie en eut bien pü manger 
en vn feuliour. 

1Encore que tous ces affimez 
fceuffent bien étre defcendus dans 
 vnpaïs barbare, que les Scittes ha- 
bitoient, & qu'ils couroient rifque 
de tomberentre leurs mains étans 
tous fort atenuez, & fans guere de: 
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vigueur, neantmoins Periftandre & 
Adrafte , pour remedier au:mal 
prefenr, fans fe foucierguere de ce 
luy de l'auenir, s'armerent auec les 
matelos, & furent chercher des:vi- 
ures pour conferuer leur vie, qu'ils 
aimoient mieux de perdre parles 
armes, que par vne miferable faim, 
Que de bon cœur Feliciane fouhai- 
toit étre à Bifance auec fon A mant 
& À drafte , ou bien chez O&auie ! 
Sans doute, diloit-elle à Atalante, 
quil nous arriuera du malheur.en 
cette terre, iene fçay quelle augu- 
relen ay: mais il mefemble àtous 
momens que ie voy Periftandre 
étendu mort fur le fable; eft-ce pas 
cela vnaflez mauuais prefage,pour 
craindre que mon A mant ne facri- 
fie fa vie pour la miene, & pour 
toute la troupe? Il ne faut pas vous 
imaginer, que pour auoir cette vi- 
fon 
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deuantles yeux,ce funefte accident 
doiue arriuer? Madame, répartit 
Atalante, c’eft vn effet de l'amour 
qui caufe cette peur en vous; parce 
que l’on crainttoufiours la perte de 
ce que l'onaime. 

 Ainfi que cettenourriceparloit 
de la forte, Feleiane&c elle, virene 
leurs gens pourfuiuis par vn nom- 
bre d'hommes deuxfois plus gräd 
que le leur, armez d'arcs, de fé 
ches, & rs dards: O Dieux! s'é- 
crie Feliciane, fecourez Periftan- 
dre ! Hé bien, Atalante Voila pas 
Ja verité de ce qué ï'ay fi fatalement 
 penfé. Tandis que cette nourrice 
tichoit à fon poflible de confoler 
cette Amante, Periftandre au fou- 
venir de fa maiïftréfle tourna vifage, 
& fit tant de beauxexplois contre 
cesbarbares par fon courage, & par 
{a valeur, qu'il fut aifé à iuger par 
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celle qui l'animoit, que les Scites 
n'auroient pas fi bon marché de 
luy,qu'en auotent eu les Bifantins. 
Que ne fait point cet À mant, ilfe- 
me laterre de corps : mais comme 
s'il euft eu vn Hydre à combatre, 
pour vn homme qu'il tuoit, il en 
renaifloit cent autres. Le nombre 
ne l'étonne point, Adrafte le fecon- 
de vaillamment, & châque autre 
perfonne de leur fuitte fe defend 
affez bien pendant quelque temps : 
Mais comme il faut de neceflité 
que l'addreffe cede à la force, les. 
matelos recreus,& de leur faim, & 
de la peine qu'ils auotent eu au 
combat, lâchentle pied, s’enfuyent;, 
& gaignans de vaifleau veulent fe 
mettre dedans, & fe fauuer. Fe- 
liciane sy oppofe fi genereufc- 
ment, & en leur faifant honte, elle 
les oblige à retourner au combat; 
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| & y va elle-méme auec Atalante. 
Quand Periftandre vid à {es cô - 
tez fon A mäzone , armée d’vn ja- 
uelot, faire trop de merueilles pour 
| vne fille, Ha! Madame, rerirez- 
vous, luy dit-il, en combattant, en- 
| uiez-vous la gloire à Periftandre, 
& voulez-vous la luy rauir.? Sans 
| répartir Fcliciane ne laifle pas de: 
combatre: mais pour la couurir des 
coups des ennemis, luy & fonbra- 
lue compagnon fe mettent au de- 
uant d'elle, pour empécher qu'elle 
nenfuft atteinte, | 
Enfin ce valeureux À mant, & ce 
| courageux ami, font leurs derniers 
cffors pour vaincre, ou pour mou- 
ir. Il ne s'eft iamais rien veu de 
| femblable,aux puiffans fais d'armes 
que ces deux Grecs firent contre 
les Scittes. Penfant auoir à faire au 
| Dieu méme de la Trace, ces barba- 
| Oi 
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res, qui croifloient à veuë d'œil, 
d'hommes viuans,aufli bien que de 
mors, augmenterént leurs forces, 
pour venir à bout de ceux qu'ils 
auoient ataquez, & dans ce temps- 
là, Periftandre fut bleffé d'vn coup 
de fléche qui le mithors decombat. 
Sa bleffure fut la viétoire de fes en- |: 
nemis. À drafte fi bientout ce qu'il 
pût pour retirer fon ami d’entre 
leurs mains : mais luy-méme fut fait 
captif, & Feliciane ‘n’éut pas vne 
meilleure auantufe, voyant prifon- 
nier fon Amant, elle fit gloire d'é- 
tre aufhi captiuc. 

Lerefte de cette troupe vaincue, 
s'étantmis à fuir vers le vaifleau à 
deflein de s'y fauuer,les Scitres ex- 
tremement legers à la éourfe , fu- 
rentauffitôt {ur le bord dufleuue, 
que ceux qui s y vouloient mettre 
deffus. Lors qu'ils fe furent rendus, 
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onles emmena où étoient Periftan- 
dre, Adrafte, Feliciane, &-Atalan- 
te, &apres qu'ilséurent çoûppé le 
cordage, qui, retenoit le..vaiffeau 
qu'ils laifferent aller au courant de 
l'eau, ils les emmenerenttous vers 
leur routte.: . es 

Par les chemins, Periftandre fceut 

ar lun deux. qui parloi Grec, 
qu'ils étoient foldats de l'Armée 
du Roy Damafdes, qu'ils. etoient 
partis des enuirons de la ville d'Ol- 
bia.aflife fur le leuue Araxe, pour 
chercher des viures qui.leur man- 
quoient au camp, à caufe du grand 
nombre d'hommes que ce Roy 
auoit leuez pour s'oppoler aux 
Nomades, qui. auoient pañlé le 
fleuue Tanaïs,àdeflein de forcer le 
pañlage de Boriftene, & ruiner en- 
ticrement Damafdes. Cette guer- 
|rençnaifloirpas; dirent ces foldas, 

” oi 
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de l'enuié'que ces peuples euflent 
d'vfurperle paysl'vn de l'autre, ni 
pouris'énrichir de leur or: maïs 
feulementpour:fe venger des pre- 
micresiniures que les Scittes noin: 
mez‘-anciénement  Cumimeriens ; 
ont receu des vrais Scites appellez 
Nomades. RUES | 
Apres cerecit, ces foldas pen: 
ferent [a playe de Periltandre, qui 
n étoit pas dangéreufé; puis’ils fe 
coucherent tous für vhpre S&lxils 
fe mirent à manger Que le repas 
de ces barbares füt étrange! leur 
plus delicieufe viäde für de la chair 
crué; -qui auoit été preflée dedans 
vne peau, de telle forte qu'il n'y 
étoit point-refté aucune humidité. 
Auec celailsauotentdes fromages 
de lait de Chameaux , & c'eft de: 
quoy ‘fe: repeurentPeriftändre ; 
Adrafte, Felicianés, & leurs com- 
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|[pâgnons de mifere,pour leur breu- 
uage ne fut que de Peau. 

Lors que les Scites eurent tous 
pris leur refeétion, ils repaferent le 
fleuue Araxe, & menerent leurs 
\prifonniers à leur camp. Incontj- 

inent leur Capitaine alla vers-Da-' 
mafdes, l’auertir de la prife de cér- 
tains Grecs,quis’étoient battus fort 
vaillamment auant que d'etre vain- 
cus, lu, dit-il, l'affeurant qu'ils {e- 
roiérpropreàétrefacrifiez à Mars; 
‘puis que l’on n'auoit encore. .pû fe 
{aifir-d'aucunsennémis. Le Roy de- 
mandant à les voir, ils luy. furent 
amenez, & les faifant interroger par 
Lenibore l'vn de fes Truchemens, 
de quels pays ils étoient, Periftan- 
dre raconta routé lhiftoire.de {es 
auanturés, depuis fon depart d'A- 
tenes iufques à l'heure qu'il parloit, 
auoüant À drafte pour fonfrere ; & 
” où 
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Feliciane pour fà foœur. 

Damafdes ayant fçeu route leur 
infortune, & la vaillance de Peri- 
ftandre & d'A drafte, & le courage 
méme de Feliciane, eut compafon 
dé léur malheur, fàns en donner 
tienà connoiftre. Ce Prince confi- 
deroit qu'il étoit forcé d'éffrir vn 
facrifice aux Dieux, pour obtenir 
par leurgrace, la victoire contre fes 
ennemis , Qui étoient puiflans, & 
pour ect effer il voüa dés dors en 
fonafc la maiftrefle de Periftidre 
a Diane, & Adrafte à Mars: mais 
irémit à faire ce facrifice vn peu 
deuanñt la bataille qu'ilvouloitdon- 
net'aux Nomades. 

Quant à Periftandre, il ne pou. 
uoit pas étre deftiné pour holocau- 
fte, à caufe qu'il étoitbleflé, & qu'il 
fxHoit que les hofties fuflent faines 
étvénticres ; & c'étoir le fuier que 
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l'on ne pouuoit fournir d'vnenne- 
mi pour vn tel facrifice,parce qu'ils 
laimoiét mieux étre bleflez,outuez 
en combattant, que de fe laifler 
prendre lâchement pour feruir de 
victime , à la ruine de leur Prince. 
Le plus ancien des Preftres de 
Damafdes, fr vênir versluy,& fous 
kyn pauillon, Adrafte, &Feliciane 
ivoüez au facrifice , & les ayant fait 
dépeüiller, il les vifita par tout, 
pour fçauoir s'ils n'auoient point 
“aucunes cicatrices fur leurs corps. 
‘Mais parceque la virginité eft auf 
requife pouf ces facrifices, que la 
netteté du corps, ce Preftre en fit 
d'épreuue felonla coutume, en fai- 
ant aualler à Feliciane:vn certain 
fruirrouge,&rond;qu'yne perfon- 
mepoluë ne peut prendreà l'égard 
| hdesfilles , & entâtant le nœud de 
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la gorce à À drafte,qu'iltreuua auf- 
fi éhafte comme Feliciane. 

Ces deux perfonnes ayans été 
jugées RU de feruir d’hofties, le 
Preltre les ftreuétir, &les baillaen 
gode S+ deux autres Preftres, qui 
(Me ur difi ue les ahmens pro- 
pres àleurnourriture. Cependant 
Dama Re à Lenibore pour 
apprédre quel le épreuue l’on auoit 
faire de ce frere & de cette fœur:! 
mais auant que d'aller auertir le 
Roy de ce qu’il auoït-fçeu, il alla 
var Adrafte, & Feliciane. Dés 
ju'Adrafte Ie vid, Monfeur, ie 
vous prie , luy dit- l de m'appren- 
dre pourquoy l'on nous a vifitez 
tousnuds > Je croy que le Preftre 
a empoïfonné ma fœur, en luy ayät 
fait aualer quelque Re dont je 
crains quelle meure,il ne m'a fait 
autre mal, finon que de me prendre 
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à la gorge comme s’il euft voulu 
m'étrangler. 

© ‘Pour l'éclaircir dece qu'il auoit 


demandé, Lenibore luy dit la rai-: 


fon pourquoy l'on auoit fait cette 
ceremonie, & l’afleure, fans le flat- 
ter, que, fipour fon bonheur, on ne 
prenoit pas quelque ennemi, auant 
que les deux armées vinflent aux 
mains ; qu'infailliblement il feroit 
immolé auec fa fœur à leurs Dieux: 
S'ibnous faut mourir, comme vous 


m'en affeurez, replique Adraîte, 


qu’à tout le moins on ne nous fcpa- 
re point denôtrefrere, &les autres 
quiontété prisauecnous Cela eft 
Butte, répondit le Truchement, & 
Ja coutume eft, qu'on ne refufe 
rien à ceux qui font ainfi deftinez à 
mourir, afin dé leur donner moyen 
ide fe réjouir. RER 

Cépendant Damafdes qui auoït 
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pitic de faireimmoler ces étrangers 
plutôt que fes ennemis, & qui ni- 
gnoroit pas ni de la valeur,,ni des 
rules des Grecs, qui auoient de 
beaux ftratagemes pour la guerre, 
fait appeller Périftandre, auquel 
par Lenibore il fit entendre lacou- 
tume du pais, & le facrifice qu'on 
deuoit faire de fon frere & de {a 
fœur. Peu s’en falur que cet amant 
outragé de la furieufe refolution 
du Roy ,n'entrâten defefpoif, & 
n'entreprift à l'inflant quelque 
chofe de grand & d'extraordinaire: 
mais comme il deliberoit en fon 
amé des moyens d'agir auantageu- 
fement pour le falut de ces da 
perfonnes fi cheres ;le Truchement 
l'entretint de cewe fçon. 

Sçachez, genereux étranger, que 
le Roy aime beaucoup mieux: que 
ce facrifice fe falle-de {cs ennemis, 
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que dé votre frere & de votre fœur; 
vous én étes éxéimpt parce que 
vous éces bleflé, & que l’on ne re- 
çoit point d'hoftie dont la peau & 
la chair foient éntamces. Si vous 
_defirez affranchir vosamis de leur 
prochaine mort, Dafmades vous 
cotnmande de vous efforcer à {ur- 
prendre de nos ennemis, ëc les 
amener fains & entiers. Ce Prince 
vous offre pour cetteexecutionau- 
tant defoldas que vous en déman- 
derez, & me donne à vous afin de 
leur commander felon l'ordre que 
vous leur prefcrirez. Le Roy me 
| fait trop d'honneur ,replique Pert. 

ftandre, de me faire deliurér mon 
frere & ma fœur par des actions fi 
lorieufes , ie l'en remercie tres- 
humblement , & iaccepre l'offre 
qu'il mefait. En attendant que 1e 
|luy donne des preuues de mon 
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courage ; & de la veritable affe-| 
ction que l'ay pour mes parens, ie 
coniure ce grand Monarque de re- 
mettre leur facrifice iufques à mon 
retour, & de permettre que ie voye 
ces pauures affligez auant que de 
me feparer du camp. | 
Damaldes ayant été affeuré par! 
Lenibore, qu Adrafte & Feliciane 
auoient cté treuuez dignes de fer- 
uir de victimes, il luy commanda 
e prendre cinquante hommes de 
fes gardes, & les luy amenant, le 
Roy leur donna l'ordre d'obeir à 
Periftandre , comme à fa propre! 
perfonne, tandis cét amant alla voir 
Feliciane. | 
À cette entre-Veué, que cette 
ieunc Dame penfoit étre la dernie- 
re, de quelle abondance de pleurs 
narrofa-t'elle point le vifage de 
Periftandre > D'ailleurs cét amant 
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voyant fa maiftrefle au danger d'é- 
tre immolée, & A drafte reduit à 
vne pareille mifere pour fonfuier, 
& pour l'auoir retiré de prifon, 
quel déplaifir n'eut-il point en fon 
ame, de voir fesamisen peril pour 
l'auoir fecouru ? | 
Lors que Periftandre dit à Feli- 
ciane quil aHoït à la guerre contre 
les Nomades il fembla à cette ieu- 
ne Dame, qu'il étoit defia vaincu 
ar ces barbares; ce qui l'afflige afi 
cruellement, que fa mort luy euft 
été moins fenfible, que le mal qu'el- 
le fouffrit.Puis qu'il nous faut mou- 
rir, dit-elle,que ne mourons-nous 
enfemble, afinque nos ames s'vnit- 
fent apres la feparation de nos 
corps. Siie penfois que les Dieux 
vouluffent vous garentir du peril 
où vous allez vous precipiter, 1e 
n'aurois pas ce defir, mon cher 
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Periftandre : mais puis qu'il femble 
que vôtre malheur eft indubitable, 
& peut étre beaucoup pire que la 
mort,que voulez-vous que ie defi- 
re, finon que nous mourions tous 


-deux,afin que l'vn ne furuiue pas à 
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Periftandre tout chatigé, & n'a- 
ant plus lesattrais ni les charmes 
d'autrefois, au contraire ayant les 
éheueux heriflez en la refte, le re- 
gard furieux, & le vifage tout en- 
flamé: Ne penfez plus à mourir, 
dit il, auecvne parole audacieufe, 
croyez, plutôt que lès Dieux que 
nous adorons plus dignement que 
ne font pas ces barbares, ne per-| 
mettront pas que vôtre beau fang' 
{oit répandu pour expiation de 
leurs vices, ils fonttrop iuftes pour 
vouloir que l'innocëce pâtifie pour 
le crime. Ie vay racheter vos vies 
pat 
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par de fi puiffans effets, qu à iamais 
Damafdes & fa Scittie parleront 
des fais d'armes dé Periftandrée, 
Adieu Feliciane, ayez bonne efpe- 
rance aux Dieux, ie vay à la guerre 
{ous leur Re 
Sans donner loifir, nià Feliciane, 
hi à Adrafte de luy répondre ,illes 
laifle, & s’en va treuuer Damafdes, 
qui luy donna les gens quil luy 
auoit pq 
Dés qu'ileut fait monter {es fol: 
das dans leurs charrios, tirez feule- 
ment par deux cheuaux, & ayant 
 choifi de bons guidés, quiconnoif- 
foient fortbienlepaïs , & les guez 
des riuieres, il prit fon chemin vers 
le Palus Amodoc, qui eft l'une des 
fontaines de Boriftene, & pañle cé, 
fleuue la nuit au clair de la Lune, 
Apres ce pañlage il commande à 
tous fes foldas de fe tenir couucrs 
P 
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dedans leurs charrios,& qu'en cha- 
cunilne s'y vift feulemét que deux, 
ou trois hommes, ayans fur leurs 
tefte vn voile de (he à la façon d'v- 
ne femme, & entre leurs bras des 
petis PLER d'herbes,couuers de 
peaux en guife de peris enfans. 

En cét équipage, & auec vne 
grande diligence, Periftandre co- 
toye les montagnes de Peuca, tra- 
ucrfe à gué l'autre Boriftene, & 
laifle à main droite le camp des 
Nomades. Apres qu'ileut luy-mé- 
me épié la contenance des enne- 
mis, il{eiette vne nuit fur le derrie- 
re de ce camp, où l'on faifoit le 
moins de garde, & enleue quatre 
charrios tous pleins de foldas qui 
éroient endormis. Cette prife fai- 
te, fans s'étre battu, il retourne d'où 
il éroit venu, & pour amufer l'en- 
nemi, il fait auancer la moîtié de fes 
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gens vers fon camp,quis écarmou- 
chent à coups de fléches , faifant 
fonner douze cornets , qui font fais 
de l'os des iambes des ennemis, le 
{on defquels fit croire qu'ils étoient 
vn plus grand nombre de foldas 
qu'ils n'étoient pas. 

Tandis que ce Capitaine Ate- 
nien trauailloit continuellement 
fans fe repofer, confiderant qu'il te- 
noit entre fes mains la vie ou Ia 
mort de Feliciane, & d'Adrafte, fa 
maiftreflene dormoit pas. Durant 
le voyage de Periftandre cette ieu- 
ne Dame, étant condamnée à l4 
mort, ne pouuoit fe confoler, ni fe 
refoudre. Defefperez-vous du fe- 
cours des Dieux, Madame, luy dit 
fa nourrice Atalante, vous vous 
êtes veué en vn plus grand peril que 
celuy cy,en étes vous pas échap- 
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de vôtre vie, & autrefois vous auez 
été en danger de perdre vôtre hon- 
neur! Je vous confeille, ma chere 
nourriture, d’auoir toufiours re- 
cours aux Diuinitez qui vous ont 
preferuée;elles vous préteront leur 
affiftance pour vous retirer hors de 
la mifere où vous étes engagée. 
Pour moy,ie prie de bon cœur lu- 
piter, qu'en l'affiétion où eft main- 
tenant Periftandre, il luy donne de 
nouuciles forces, & vn nouueau 
courage pour bien conduire {on 
entreprife, & l'executer heureufe- 
ment;à fagloire, à vôtre falut, & à 
nôtre deliurancé: 

Ha ! grand Dieu lupiter, dit fou- 
dain Feliciane en fe mettant a ge- 
noux , & leuant les yeux au Ciel, 
permettréz-VOus que Ces barbares. 
foüillent vos aurels de nôtre fang, 
en détruifant l'image de vôtre] 


4 Liure fecond. 229 
Diuinité? Sauuez-nous de ces exe- 
crables & fanglans facrifices, afin 
qu'étans de retour en nos mai{ons, 
nous publions l'horreur de ces Scit- 
tes, qui doiuêt étre en execratio par 
tout lerefte delà terre. Conferuez 
Periftandre ,ie vous fupplie, aug- 
mentez {a force, & {on iugement, 
& ne fouffrez pas que les ennemis 
de vôtre gloire triomfent de luy; il 
eft impoffble que fon efprit ne fe 
trouble fans vôtre fecours, veu la 
preffante affliction que la miene luy 
donne. Nôtre vie dépend de la 
fiene, Grand Dieu, faites luy cette 
faueur, & à nous auf, de lerendre 
digne de nous preferuer de la morts 
pour remerciement nous chante- 
rons vos loüanges aux ieux Olym- 
piques, aufquels dés cette heure, ie 
voüe vn facrifice folemnel. 
Durant huit iours que Periftädre 
Pi 
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futà executer fon entreprife, À dra- 
Îte, Feliciane, Atalante, & les au- 
tres prifonniers, ne firent que fe 
plaindre, & prier les Dieux chacun 
felon fa deuotion , fans pouuoir 
manger que fort raremêt des vian- 
des qu'on leur donnoit. Mais au 
bout de ce temps là ils fe réjoüi- 
rent de l'arriuée de Periftandre, 
que Lenibore leur annonça de cet- 
te forte. Reprenez courage, Mada- 
me, dit-il à Feliciane, voicy vôtre 
frere quivousa deliuréde la mort, 
ficeux qu'il a pris fe treuuent capa- 
bles de la fouffrir, 'ay ordre de les 
faire viliter, & s'ils font treuuez di- 
genes d’étre lacrifiez, ie vous forti- 
ray d’icy, & vous mencray parler 
au Roy. 
Aïnfi que Lenibore parloit de 
cette façon, Periftandre entra dans 
la chambre de Feliciane, à laquelle 
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il raconta ce quil auoit executé 
contre les Nomades. Pendant qu'il 
entretenoit cette ieune Dame des 
prifonniers qu'il auoit pris pour 
leur faire fouffrir la peine à quoy el- 
le,& A drafte; auoient été condars- 
nez, ce Truchement s’en alla treu- 
uer le Preftre, &luy mitentre les : 
mains quatre ieunes garçons, &| 
trois filles. Les garçons dépoüil- 
lez tous nuds, deux fe treuuerent 
cicatricez, vn qui’ n’auoit pas fon 
pucelage, & le quatriéme fut efti- 
mé propre à étre facrifié. Pour les 
filles, l'vne ne püt aualer le fruit, & 
les deux autres l’auallerent fort ai- 
fément, & s’éjoüifloient de rece- 
uoir cét honneur, au lieu de fe 
plaindre, & de s'afliger de leur 
mort. 

Selon labarbare coutume de ce 
peuple, la file qu'on auoit treuuec 
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impudique fut foudain, & honteu- 
fement chaflee de Ja chambre du 
Preftre, & donnee à deux fatélites, 
qui, à force de la mal traittér, luÿ - 
rent fortir le fang de tous côtez. 

Non content de cette inhumanité, 
ces bourreaux lchérent contre elle 
deux gros mätins, qui fe fentans al- 
lechez par le fang qui ruiffeloit de 
fes veines, l'eurent incontinént mi- 
fe en pieces, L'on couppa le nez 
aux deux garçons,à qui l'on auoit 
treuué des marques furle corps, & 
les donna-t'on pour efclaues à Pe- 
riftandre;pour celuy qui ne fe treu- 
ua pas chaîte, on Îe deftina au plus 
infame exercice de toute la nature. 

Periftandre, ne voulant pas chan- 

ter letriomfe auant la viétoire, étoit 

fitrifte de la crainte que les prifon- 

niérs qu'il auoit fais, fuflent defe- 

étueux, qu'il ne pût jamais {e ré- 
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| joüiraupres de Feliciane, que lors 
que Lenibore reuint le treuuer, en 
vfant de ces termes. Incomparable 
Grec, baniflez la triftefle qui fe 
void fi apparemment peinte fur v6. 
itré vifage, iln'eft plus faifon de vous 
aéifer, nous venons de treuuér 
trois vidimes, quivonttenir la pla- 
ce, que jufques icy, vôtre fœur, & 
vôtre frere ont occupée, font-ils 
pas bien obligez au Roy, &àvotre 
valeur? À l’vn pour auoir remis leur 
facrifice, & à l’autre pour auoir f1 
bbreméht expolé fa vie au peril, 
pour fauuer la leur? Sans pouuoir 
permettre qu'il parlât dauantagé, 
Periftandre l'interrompit par ce 
difcours, Puis qu'il eft vray, que 
Je fâing des Grecs ne rougira point 
les Autels de la Scitrie, & que mes 
|paréns font exempts de cette loy, 
que ie vous fuis obligé de m'ap- 
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(porter vne fi heureufe nouuelle, 

dont l'attente me donnoit prefque 

autant de peine que la crainte que! 
d'auois de leur mort! Que Damaf. 
des ef digne de fon empire, & que 
ce grand Prince a de qualitez qui! 
meritent de loüanges! Adrafte , &. 
Feliciane feroient defia au rang des! 
ombres, fi fa clemence n’auoit eu! 
compaffion de leur mifere.Hé bien! | 
ma chere fœur, dit-il à Feliciane, 

en fe iettant à fon col, pouuez-vous | 
plus douter de vôtre deliurance; 

puis que ce genereux homme vous 

en afleure? Mon cher Adfafe, | 
voyez comme les Dieux ont tra- 
uaillé pour vôtre falut, & iugez s’il 
n cft pas vray, que bien fouuent on 
treuuc l’affeurance de fa vie fur le 
bord méme des precipices. Nous 
auons bien fuiet de remercier ces! 
Diuinitez, de ce qu'elles ont infpiré 
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là Damafdes, le deffein de vous em- 
ployer à faire des prifonniers,repli- 
que A drafte, fi leur bonté n'euft 
permis que vous fufliez venu à bout 
de vôtre entreprife, quelle plus 
certaine afleurance euflions-nous 
püreceuoir, que celle de nôtre tra- 
gique fin? Nous treuuonsnôtfe vie 
au bout de nôtre tombeau, & le 
Ciel a voulu que des perfonnes 
moins inftruites à la connoiflance 
de fes merucilles,que nous ne fom- 
mes pas, payaflent par leur mort, 
le prix qu'on vouloit tyrannique- 
ment exiger de nous. 

L'on nous afleure bien de notre 
deliurance,mon frere,ditFeliciane, 
en s'addreffant à Periftandre: mais 
l'on ne nous dit point ce que le Roy 
veut faire denous. Iln'importepas 
qu'il nous retiene iufques à votre 

retour : pourucu qu'apres cela ilne 
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nous contraigne point de demeu£ | 
rer en Scutie. Ne trauaillez point 
vôtre efprit inutilement, ma{œur, 
repartit Periftandre, les Dieux té- 
moignent de nous aimer trop,pour 
ne me donner pas les moyens de 
vaincre nos malheurs, & furmonter 
nos maux. Puis qu Adrafte &Fe- 
Jiciane ne font plus en état de mou- 
nir, dit-il au Truchement, ie vous 
prie de les retirer d'entre les mains 
de ces Preftres, & de leur donner 
vn logement, dans lequel ils puif- 
fent fe repofer,& fe rafraichir apres 
tant de peines, de douleurs, & d’ap. 
prehenfions. 

À fl'inftant méme, Lenibore les 
retira tous de la,& les menant dans 
Fvn des pauillons du Roy, qui 
etolét deftinez à receuoir les étran- 
gers, & les Ambafladeurs, il leur 
fit deliurer des viures les plus ex- 
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quis dont l'on vfoirence pays là,&e 
\ des fourrures en quantité pour fe 
coucher; puis il mena Periftandre 
versieRoy. 

À l'abord de ce grand Prince, 
Lenibore fit entendre à {a Maiefté 
que des prifonniers ennemis que 
Periftandre auoit fair , il s'en 
étoittreuuétrois pour faire lefacri- 
fice;&que fuiuant fon ordonnance, 
ilauoit misles ieunesgens-en l'vn 
de fes pauillons; où iis attendoient 
fes commandemens, & que leur 
frerevictorieux,étoiclà aupres pour 
receuoir {es volontez. Damafdes 
faifant venir à luy Periftandre, luy 
ftfçauoir par fon Truchement F'ai- 
fe qu'ilauoit, de ce que par fon ad- 
drefle, & fon experience, il auoit 
deliuré fes parens, par la prife de 
fés ennemis, dont pas vn feul Ca- 
pitaine de fon armée n'auoit pü 
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triomfer, Que cette glorieufe en-. 
treprife ayant bien reüfli, l'auoit 
grandementréjoüi,parce qu'autre- 
ment, 1l auoit faitvœu de facrifier 
{on frere, & fa fœur. Que de tout 
temps ilaimoit fort les Grecs,pour 
auoir toufiours oùy publier leur 
merite, & que ceft ce qui luy auoit 
bleffé le cœur de s’étre veu reduit 
à faire vn facrifice des perfonnes de 
cette Nation à faute d’autres ho- 
Îties, que neceffairement il falloit 
qu 1l fift immoler auant de donner 
la bataille, ou qu'autrement fon 
armee ne combattroit point. Enfin, 
infigne Capitaine, pourfuiuit de di- 
re Lenibore.à Periftandre, le Roy a 
de telle forte experimenté vôtre 
valeur,& vos ftratagemes, & il fat 
vne fi grande eftime de l'vne & de 
l'autre chofe, qu'il veut fe feruir de 
vous, & vous donner vn glorieux 
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employ dans fon armée, iufques à 
ce que vous ayez contraint fon en- 
nemi de feretirer.Ce Prince croid, 
qu’en vne fibelle occafon, où il y a 
beaucoup d'honneur à acquerir, 
que vousne ferez pas moins pour 
fon leruice,que vous auez fait pour 
vos parens. Apres cela vôtre re- 
compenfe fera telle que vous la de- 
firerez , & vous obtiendrez duRoy 
tout ce qu il vous plaira luy deman- 
der. Tandis iay commandement 
de ne rien épargner pour le traite- 
ment de tous les vôtres, dont mon 
Prince fair aucanc d'état,que deles 
plus proches. 
le remercie tres humblementile 
Roy de la bonne opinion qu'ila des 
 Grecs,repartit Periftandre, à Lent-| 
bore, & ie m'eftimerois bien-heu- 
reux,f au lieu de la luy ôter , ie la 
confirmois d'auantage, en luy fai- 


240 Periflandre, 
fant connoiftre, par quelque nota- 
ble feruice, que ce n'eft pas fans 
raifon, que la Renommee d’vn 
peuple fi valeureux, eft venuë aux 
oreilles d'vnfi grand Prince. Quant 
à moy, faites luy entendre que ie 
feray gloire de leferuir ; puis qu'il 
luy plaift de permettre que ren aye 
l'honneur ; & ie fupplie fa Ma- 
icité de faire auoir foin de ma 
troupe, afin que durant mon abfen| 
ce, clle n'aye point fuietde la re- 
regreter, Lénibore fitau:fM-tét {ça- 
uoir toutes ces chofes au Roy, qui 
accordatout ce que defira Periftan- 
dre, auquel il fit faire de grandes 
promefles, 

Des l'heureméme, Damafdes le 
congediant,enuoya Lenibore auec 
luy, pour donner à fa fœur desef- 
claues,hommes, &.femmes , pour 
la {eruir, & fon frercaufli, & ne leur | 
faire 
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faire manquer de rien, non plus 
qu'au Roy méme. | | 

Periftandre eut bien de la peine 
à refoudre Feliciane, quand elle 
fceur qu'ilalloit s'expofer à vnnou- 
ucau danger : mais Jes raifons dont 
cét Amant contenta fa Maiftrefle, 
la firent ployér, voyant que c'étoit 
vne neccflité d'obeir à vn Roy, 
fous lequeloneroitprifonnier. | 

Cependant que Damafdes dif- 
pofoit vn corps fort confiderable, 
des meilleures troupes de fon ar- 
mée, pour le faire commander à 
Periftandre, cét amant pañle quel- 
ques iours aupres de fa maiftrefle 
dansles charmes, &tdansles plaifirs 
de fon agreable veuë.: L'honneur 
que cette fille receuoit en cette 
Cour, quoy qu'elle ne fuft compo- 
fée que d'armes, de cheuaux, & dé 
foldas , releuoit grandement fon 
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ciprit des grandes inquiefudes 
qu'elle auoit euës. Son amant n'ou- 
blioit rien pour la diuertir, Atalan- 
te y apportoit tous fes foins, & 
A draftetoute fon addreffe. 
Comte apres les orages, & les 
tempétes, le beau temps, qui fuit, 
eft extremement délicieux , ainfi 
Feliciane, Periftandre, & Adraîte, 
treuuent ce changement de fortune 
fi doux, qu'ils n'ont plus, dans ce 
petit interualle de temps, que des 
ioyes, au lieu deleurstriftefles paf- 
fées. S'ils font tous prifonniers ils 
efperent bien-tôt de demeurer li- 
bres, & cette efperance Îles flatte à 
vn point, qu'ils croyent pofleder 
defia vn bonheur dontils n'ont pas 
encore laioüiffance. En effet, l'af- 
feurance que Feliciane & Adrafte 
ontde leur vie,qu'ilscroyoïentn'a-| 
guerc faire naufrage, ne leur peut. 
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pas imprimer vne mauuaife opi- 
nion, ni de Damafdes, ni de l'ex- 
ploit martial, où il défroit em- 
ployer Periftandre. | 

Si les Dieux nous ontbien con- 
ferué iufques icy, difoit Adrafte, 
pourquoy croirions nous ‘qu'ils 
vouluflent nous abandonner ? leur 
auons-nous donné de nouueaux 
fuiets pour sirriter.contre nous à 
fçauent-ils pas bien, que nous n'a- 
uons defapprouué le facrifice que 
l'on vouloit faire de nosperfonnes, 
que parce que nous fçauons bien 
quecette cruauténe leur plaift pas. 
Non, non, n'apprehendons plus 
rien , fi Periftandre retourne à la 
guerre, ce ne feraèque pour en re- 
uenir plus glorieux, Mars veut qu'il 
cucille des lauriersenla Scitie , fça- 
chant bien quel A mour luy prepa- 
re des mirtes en la Grece. Vos 
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penfées feroient fort belles, l'inter- 
rompit Periftandre,fi auecles cho- 
fes diuines, vous n'y méliez point 
les profanes. Si ie rempotte vne 
victoire contre les Nomades, il 
faut que Feliciane & vous enimpu: 
putiez plutôt la gloire à vous-mé- 
mes, qu à ma valeur; vos fuiets me 
rendront vaillans, & que ne ferai- 
ie point contre des barbares ; puis 
qu’en agiffant contre eux, j'ay à de- 
liurer des Grecs, qui me touchent 
fi fort? Le ne doute point, qu'Adra- 
fie ,&moy,ne vous faffions faire 
des merueilles, repartit Feliciance : 
& pourquoy ne feriez-vous pas des 
impoflbles ; puis qu'auecques la 
vaillance qui vous eft naturelle, 
vous auez à cobatre pour vn Roy, 
pour vn parfaitami, & pour vne fi- 
dele mailtrefle >‘ le m'eftimerois 
bien plus content,que ie ne fuis pas, 
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dit À drafte, s'il m'étoit permis de 
participer à l'honneur de Periftan- 
dre, en allant combatre fous fes 
enfeignes ? le voudrois combatre 
fous les vôtres,répondit cét amant, 
ne fongez point à quitter Feliciane, 
vous meriterez mieux, en faifant 
compagnie à cette ieune merueille, 
l'honneur de la Grece, que ie n'ac- 
querreray pas de loüäge d'aller à la 
guerre des barbares, y étant plutôt 
obligé par la volonté de Damafdes, 
que par mon propre mouuement. 
Vous n'auez pas mal rencontré, ma 
diuine, maiftreffe, s'addreffa-vil à 
Feliciane, d'auoir dir, que ie feray 
des impoffbles, ayant à trauailler 
pour le falut de deux perfonnes 
qui me font ficheres, qu'apres Po- 
licrates, rien ne me touche tant. 
Ouy,ouy, mon Ange, i y agirai de 
fi bonne forte, qu'entre mon com- 
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bat, & mavictoire, il n y aura qu'vm 
mornent;peut-on détruire vn Grec, 
que lupiter, Mars, & l'A mour fa- 
uorilent? Feliciane vouloit repli- 
quér: mais le Truchement de Da- 
mafdes arriuant dans fa chambre: 
l'empécha par cesparoles. Le Roy 
vous demande, Monfieur, & r'ef- 
peré que par lhonneur qu'il vous 
prépare, vous connoitrez bien fort 
la glorieufe eftime qu'il fait de 
vous; nous l'irons treuuer,s'ilvous 
plaift, fi quelque autre chofe ne 
vous en empéche. Eft-il rien au 
monde que ie ne quitte pour obeïr 
à vn {1 puiflant Monarque ? répond 
Pcriftandre, ne temporifons point 
dauantage, allons voir ce qu’il defr- 
re de moy. Ainfi Periftandre laif- 
fant A drafte, & Ecliciane, s’en alla 
au Palais de Damafdes auccques 
fon Truchement. 
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Dés que le Roy l'eut enuifagé, il 
luy fr grand carefle; puisluy ayant 
fait faire compliment, auquel il re- 
partitauec beaucoup de ciuilité, ce 
Prince l'emmena dans l’enclos de 
fon camp, en vne grande campagne 
rafe, où il fit mettre toute fon ar- 
mée en bataille, à la referue des 
troupes qu'illuy bailloit. Cettcar- 
mée étoit de quatre vingts mille 
combattans, & la plus grande par- 
tie étoient gens de cheual, armez 
| feulement d'un arc, & vingt flé- 
ches, portées dans vne trouffe qui 
leur pendoit en écharpe par derrie- 
reledos. Leurordre de combatre 
eft celle-cy, Ils fe feruent d'vn arc 
| étans à cheual, & lors qu'ils ont ti- 
ré quelques coups, pour attirer 
l'ennemi, ils tournent vifage, & ne 
manquent iamais de fraper dans le 
corps de ceux qui les pourfuiuent, 


Qi 


‘mal 


248 Periflandre: 
qui fait que bien fouuétilsrempor- 
tétcontre leurs ennemis de nota- 
bles victoires. Quäid Damafdes eut 
fait la reucuë de fonarmée, & que 
ce Prince luy eut fait faire l'exerci- 
ce, felon l'vfage de fon Royaume, 
il fit demander à Periftandre cé 
qu'il iugeoit de fes forces. Ie n'ay 
point veu celles de vôtre ennemi, 
Seigneur, luy répondit il: mais à ce 
que l'ay pü remarquer par l'affiette 
de leur camp, ie croy qu'ils fe font 
trop auancez , pour vous pouuoir 
endommager. Si vous marchez 
droit à eux, ie ne croy pas qu'ils | 
ayent le courage de vous attendre, 
& s'ilsen ont la temerité, afleurez- 
vous EE mémes enrichiront de 
leurs dépouilles le triomfe de vô: 
tre vitoire. L'iffuë d'vne bataille 
cft toufiours incertaine, luy fit ré- 


pondre le Roy par Eemibore, & 
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left pour cette raifon que ray 
toufiours mieux aimé épargner 
‘mes foldas, que d’expofer leur vie 
au danger d'vn combat douteux. 
Ie ne gouuerne pas mon Royaume, 
‘comme s'il étoit mien, Mais com- 
me s'il écoit à mes peuples, qui 
m'aiment plus qu'ils ne me redou- 
tent pas, à caufe que ie leur com- 
mande plutôt en Pere qu'en Roy, 
qui fait auffi qu'ils m'obeïflent 
comme des enfans,& non pas com- 
me des fuiets. Voilale fuiet qui m a 
empéché iufques icy d'attaquer les 
Nomades , m'étant contenté de 
m'oppoler feulement à leur violen- 
ce,en arrétant leur impetuofité.l’ay 
preueu que je faifois beaucoup 
mieux, de les reduire à s'affoiblir | 
d'eux-mémes, que de les âtraquer 
de viue force. le leur empéche Île 
paflage duBoriftenc;& ils n'ofent 
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entreprendre de le pañler,de crainte 
que ic les fafle charger ,auaut qu'ils 
puiflent franchir le détroit. Or afin, 
qu'ils n'ayent pas pourtant l’effron- 
terie de {e vanter de m'auoir pro- 
uoqué à la guerre, fans que r'aye la 
hardiefle, & le courage de les en 
punir, 1e veux faire yneffort con- 
tre eux; puis que les Dieux m'ont 
enuoyé vn Grec,duquelïay recon- 
nu l'experience, qu'il a au métier 
de la guerre, C'eft donc fous vô- 
tre conduite, que ie veux les faire 
attaquer; pour céteffet jay feparé 
de mon armée les troupes que vous 
voyez rangées à part,par Îe moyen 
defquelles ie m'afleure que vous 
me ferez vn important feruice, dau- 
tant que ce fonttous foldas choifis, 
obciflans, courageux,vêtus;armez, 
&t nourris commeil faur.Siles.gens 
dont ie parle, font bien reglez, ie 
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fcay que leur chef left encore 
mieux, les foldas n'ont iamais de 
peur, lors que leur Capitaine eft va- 
leureux. le vous prie donc, Peri- 
ftandre, d'agir felon l'occurrence 
qui fe prefente; ie vous donne pou- 
uoir d'effeûtuer vos refolutions 
fans attendre mes ordres , faites 
executer les vôtres, vous treuue- 
rez autant d'obciflance en mes {ol- 
das, que fefpere receuoir degloi- 
re, de vôtre valeur,& de vôtre con: 
duite. 

Apres que Periftandre eutrepar- 
ty au Roy ciuilement fur tous les 
poins dont il l'auoit entretenu, il 
fait vne exacte reueué des troupes 
que ce Prince luy donna, qui confi- 
ftoient en huit mille cheuaux, & 
cinq cens charrios ; enchacun def- 
quels il y auoit quatre foldas auec 
deux censfléches. Chaque charriot 
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étoittiré par deux cheuaux, & con: 
duit par vnchartier, qui outre fon 
foüct,étoit armé d'vnarc,& de flé- 
ches, pour s’en feruir lors que l'oc«! 
cafion s’en prefenteroit. Damafdes 
s'étant mis à la tefte de toutes ces 
troupes, que Periftandre auoit mi- 
fes en ordre de combatre,il com- 
manda à tous les hauts Officiers, &e 
foldas de cette petite armée, d’o-| 
beïr à ce Grec, comme à fon Lieu-| 
tenant. 

La ioye que ces troupes témoi-| 
gncrent receuoir d étre comman- 
dées par vnfi digne General, fatif- 
fit beaucoup Damafdes, & conten-| 
ta encore dauantage Periftandre. 

Toutes chofes ayant été bien! 
concertées, on tint le confeil de 
guerre, où affifta le Roy , &il fut 
refolu, que Periftandre partiroit le 
lendemain. | 
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= Pour auoir letemps d'entrete- 
Inir fes amis, & leur dire ce qui s'é- 
toit pallé depuis qu'il lesauoit quit- 
Ité,il demanda permiflion de s’en re- 
Itournerauec eux, ce que Damaldes 
Juy octroya fort librement. 

| Quand Feliciane eut fçeu fon 
lemploy, & fon depart, il fut impol: 
|fible qu'elle ne s'affligeât. On eut 
|beau luy reprelenter que c'étoit en 
|vain de feplaindre de la feparation 
{de fon amant ; puis qu'elle etoitre- 
foluë, fon amour nefe payoitpoint 
de raifons. Pour tout à fait la re- 
foudre à cette abfence, Periftandre 
méme, la coniura de fe {cruir de fa 
conftance, & de s’affleurer, que 
comme par la grace des Dieux, il 
venoit de la deliurer d'vn fanglant 
facrifice, aufli bien qu'A drafte, que 
par la méme afliftance,il les confer- 
ueroit bienencore, & qu indubita- 
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blement, à la gloire de l'vn & del 
l'autre, il leur feroit bien-tôt reuoir! 
h Grece. | 

Encore que Periftandre mon! 
trât à fon apparence n'auoir point 
de déplaifir, de peur d'emouuoir! 
celuy de fa maiftrefle au lieu de 
lappailer , fi eft-ce toutefois que 
fon cœur n'étoit pas moins outra- 
gé que le fien. Les difcours qu'il 
tint à cette amante, & les coniura- 
tions qu'il Juy fit de ne fe plus tour- 
mêter, iointés aux carefles qu'il luy 
faifoit à tous momens, firent pren- 
dre patience à certe-rauiflante fille, 
reloluë detout endurer déformais 
plurétque de s'affliger. 

Le refte du iour fut employé à 
des deuis communs, & hors quel- 
ques interualles , où la paflion de 
Periftandre le faifoit agir aupres de 
fa maiftrefle, aux termes que l'hon: 
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[neur&lerefpe&luy prefcriuoienx, 
ils s'entretinrentde la guerre qu'il 
alloit faire aux Nomades, iufquesà 
ce qu'ils s’allerent tous coucher. 

Le lendemain au matin l’on en- 
tendit à la porte du pauillon où 
| étoit logé Periftandre, le fon d’vn 
grand nombre de cornets qui lu 
| donnoient vneaubade, & aui le fol- 
|ficitoient à fe leuer pour aller com- 
mander fonarmee. Ce Capitaine 
habillé, fort de fa chambre auec 
A drafte, & s'en alla dans celle de 
Feliciane, qui d'abord ne pût rete- 
nir {es larmes, non plus que luy fes 
loûpirs. Apres que ces deux amans 
fe furent fais mille proteftations 
d'amour, de fdelité, & de conftan- 
ce, Periftandre baifa fa maiftrefle & 
luy ayant dit adieu, auffi bien qu'à 
fon amy Adrafte , auquel illa re- 
command , il s'en alla treuuer Da- 
mafdes. : 
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Ce Prince voyant Periftandre, 
creut voir le Dieu tutelaire de fon 
Royaume, illuy fit dire de fa part, 
que jamais perfonne n'auoit mieux 
été en fon efprit que luy;.duquelil 
efperoit fon Ronhpurs & le repos 
detous fes peuples En moins de 
rien La chambre de Damaldes fur 
route pleine des principaux Of- 
ciers de fa Couronne, & des meil= 
leurs, & plus grands chefs de fon 
armée, qui ne croyoient pas faire 
Re au Roy, sils n'en ren- 
doient beaucoup à Periftandre, 
qu'ils voyoient armé pour le faluc 
de leurnation. Lors que ce gene: 
reux Greceut témoigné aux. vns & 
aux autres,qu iln'éroit pashomme 
à méconnoitre les gratifications 
qu'onluy faifoit, il s'approche dut 
Roy, embrafle fes genoux, &ayant 
baifé fa main, qu'il luy prefentaà ce 
uict, |: 


| 
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füict, 1l prit congé deluy, & de {a 
Cour, pour s'enaller à fon armée. 
Encore que fes troupes ne fuf 
fent pas en aflez grand nombre 


pour attaquer ouuertement l'ar- 
|mée des Nomades, qui étoit de fix 
\vingts mille cheuaux, fi croyoit il 


bien pourtant leur donrer dela pei- 


ne; veu qu'il fçauoit defia le mau- 
[uais ordre qu'ils tenoient pout Ja 


garde du derriere de leur camp, 


|par où il auoit deffeinde les affail- 


br. 

Periftandre fut plus de la moitié 
du iour à ordonner la marche de 
fon armée, à exercer les foldas, & 
à les faire animer partrois Truche- 
mens qu'il emmena auec luy, A 
voir tout fi bien difcipliné, il efpera 


faire de grandes chofes. 


Enfin, il fortic du camp de Da- 
mafdes à my-nuir, & en délageant 


le 
ff 


253 Periflandre, 
il enuoya vn memoire.à ce Prince, 
par lequel il le prioit de, faire dé- 
couurir par fes efpions, à cingiours 
de là, la contenance defes ennemis. 
Que s'il apprenoit que leur camp 
fuft en allarme, qu'il. feignift de 
vouloir pafleren diligence le-Bori- 
ftene pour les attaquer: mais qu'il 
ne hazardaft rien. Cette.premiere 
nuit ,;. Ja caualcade fut fi fecretre 
qu'on nc l'euft pû découurir que 
par la pifte des cheuaux; fon che- 
min fut le méme qu'il auoit defia 
tenu en {a premiere expedition, & 
fes guides les mémes hommes. qui 
l'auoient accompagné en cétaurre 
heureux voyage. 

Quand il fut proche de l'ennemi, 
quine Je découuritpoint,à caufe du 
mauuais guet qu'il fafoit,il fit fur Ja 
nuit de fon arriuce ranger. fon ar- 
mce en bataille, tellement qu'à 
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l'aube du iour il étoir poffible-aux 
Nomades de la voir. De fes meil- 
leurestroupes il fir vn gros de quas 
tre mille cheuaux, & faifant ranget 
agauchefes charios parde longues 
files, ilmit derriere eux trois mille 
cheuaux, & mille autres, qu'il ft 
latancer pour attaquer le camp, & 
s'écarmoucher en faifant fonner le 
Icornets d'oflemens. 

Au bruit de ce tintamarre, les 
Nomades s'allarmérdäsleur camp, 
ils enuoyent descoureurs pour dé- 
couurit quels géns c'étoient + mais 
ils furent fi viuement aflaillis, qu'il 
réfta peu de perlonnes pour alle 
dire la nouuelle de leur défaite, 
Eufter,qui étoit leRoy de ces peu: 
ples, faché de ce mauuais fuccez, 
iette fept mille cheuaux en campa- 
gné, pour auoir reuanche de cet af: 
front. [s-vont drojitauxauantcou- 
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reurs de Pertftandre; qui én Kchans! 
le pied à deflein; ferétirentà coté 
de l'efcadron: de: leur :Capitaine, 
luy {eruant d'aile droite. Comme 
s ils euffent tousplôyez ilsine:font 
que parer auxcoupsde l'ennemi, & 
en fe reculans ils l'attirentfiauant, 
que lescharrios demeurent:derrie- 
re: eux. so} 
Le premier charriotiqui étoit 
vers le campdes Nomades; en fui: 
uant l'ordre que l’onauoit donné à 
fon conducteur fut-tourné à: 1nain 
droite, l'on fit la mémechofe:des 
autres, & “alors lestrois mille che- 
uaux étans à découuert;donnérent 
{ furicufement autrauers des No- 
mades, enfermez de tous côtez, 
qu'ils furenttoustuez. La 
Par ce glorieux exploit;les troù- 
pesdePeriftandre s’étendirenrpart 
mi la campagne, & firent bieniuger | 
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lalors à Eufter, qu'ils étoiént en 
beaucoup plusgräd nombre qu’on 
(ne luy auoit pas rapporté, & qu'ils 
neparoifloiét pas quand ils étoient 
fiferrez. : Ce: Prince voyant ainfi 
ces guerriers victorieux des fiens, 
éreutque cette petite armee de Pe- 
riftandre , que la peur, & l'effroy, 
|faifoient croire à Eufter innombra- 
ble, fuft le fecours que les: A gatir- 
fes, &les Roxolaniens fes ennemis 
mortels, enuoyallentà Damaldes. 
HaSur cetteopinion,& prefqueau | 
imémeinftant, l'on vint d'vn autre 
côté dire à Eufter, que Damafdes 
auoit fait pañler le Aeuue à fonar- 
me pour l'attaquer, & certe nou- 
luelle caufa vn tel defordre dans fon 
camp, que fans prendre confeilque 
de la crainte , qui le dominoir, ce 
Prince effrayé, fit foudain tour- 
ner tefle :à-fa nombreufe armée 
| R 
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pourcheminer für fesibrifécs 8 
s'approcher dufleuue Tanâys. 
Dammafdes; qui vid ainfi:confii- 
fément déloger lon ennemi, fuiuie 
le confeil que Periftandre luy atoit 
dôtiné, il ne pañla point le fleuue, 
nipour future Euftér, ni pour buri- 
nèr, il fe tint fur la défiance, &ne 
hazarda rien de peurque cédélo- 
gement fuit vne rufe ‘del énnemi, 
pour tirer raïon dunotrable dom- 
mage qu'il auoit receu.: D 2 
D'autre: part Periftandre fatis 
fait, d'auoir fi malmenéles Noma- 
des en deux différentes occafons, 
où il'auoit'ionche la terre de leurs 
corps ,ne s'auança point d’auanta- 
ge; fe contentant d? Fhonneur de 
fa victoire. Mais Jors que quel- 
ques prifonniers que fes-coureurs 
Jay amenerent, l'eurentaffeuré du 
précipité délogement d'Eufter, & 
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de fon armee ; changeant d'auis, 
donna-iufques dans fon camp, où 
 l'onacheua detout ruiner, & où le 
butin qu'ontreuua fut ineftimable. 
Cetheureux fuccez obligea Da- 
mafdes à faire diligemment drefler 
vnpont fur le flèuue, où il fitpafler 
vme partie de fon armec,pour aller 
joindre celle de Periftandre , & 
auec-elle fe rafraichir des viures 
qu'Eufter auoit laiflez en grande 
quantité das foncamp;puis ce Prin- 
ee fut à Olbia, pour rendre graces 
aux Dieux de la viétoire que Peri- 
ftandre luy auoit acquife. : Cette 
ville eft-proche du Boriftene, du- 
quel lon a faitvenir de l'eau,quien- 
uironne:la ville, par lemoyen d'vn 
canal: d'où l'on‘areine les mar- 
chandifes qui vienent de la mer en 
là ville de -Botiftene fituee fur 
Pemboucheure du fleuue dont elle 
R ii; 


264 Teriflandre; 
porté lenom. Les murailles décet: 
te ville ne font faites que degrofles 
poutres, longues: de ‘neuf pieds, 
croileesles vnes fur les ‘autres, & 
attachees enfemble iufques: à la 
hauteur de dix-huit pieds; certe 
clofture ainfi faite eft vernie ‘des 
deux côtez de la gomme que l'on 
tire des fapins, qu'onleur porte par 
le fleuue Volga: Les maifons font 
bâties de méme étofle; & leurs 
couuertures font faites en dos d'af. 
ne, & de doubles rangs dé plan: 
ches, les dernieres couurans les 
jointures de celles qui font au def. 
fous. | | 
Il y à vn Temple en cetre ville 
bafti de méme forte: mais plus ma: 
gnifiquement, parce qu'il eft com: 
pofé de grandes fuftes de fapins de 
cinquante deux pieds de long, qui 
cft la hauteur de cer édifice. Au 
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gout-de ce Temple il y a desgalle- 
ries à l'exemple des portiques de la 
Grece, les fencftres font garnies de 
toilles fines, que l'on trempe dans 
de la cire fondué, dont le pays 
abonde fort, pour. les faire durer 
plus longréps, & pour aufh mieux 
refifter contre l'iniure du temps. 
Ce temple eft dedié à Mars, qu'ils 
reprefentent par vne lame d’épee, 
que les Preftres trépent dâs le pre- 
mier fang desennemis qu'ils facri- 
 fientà ce Dieu. Ils mettent par pie- 
ces le corps qu'ils immolent fur vn 
autel de bois, ordonné pour cet cf- 
fer, & eleué au deuant le portique, 
 & font:cuire à demi les morceaux 
de certe victime, qui {e diftribuent 
par les Preftres aux plus notables 
perfonnes qui affiftentà cette fefte. 
La tefte de l'homme, ou dela fille 
facrifice, appartient à celuy quia 


266 Perifandre, 
fait la prife, &ils'enfercpour bot: 
re comme d'yn gobelct, qu'il fait 
dorer parle dedans. Il yaplüfieurs 
autres Temples dans cette ville; 
comme 1l ya aufli autres Dieux. Hs 
adorent lupiter, & le nomment Pa- 
pea,ils appellent A pollon.Etefite, 
Venus, Antimpafs, Hercules, Ve: 
fta ou Tabiti; &la Terre, Apie, 
Cette ville eft vne desplusrichés 
qui foit dans le Royaume-de Da: 
mafdes; elle et firuce: dans vne 
plaine campagne fort fertile, &elle 
uire par lemoyendefon.éanaltou- 
tes les chofes qui luy fontneceffai: 
res, tant de la mer, que du Boriftes 
ne, le long duquel {ont les ‘plus 
beaux pafcages qui foienten:toute 
la Scittie, & qui ne-font pointinon- 
dez par la crué deseaux, Les feu 
ues de ce pays à ;ine defcendeñe: 
point des hauces montagnes, nides: 
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rochers, n'yenayantque fort rare- 
ment: mais ils fourdent des grands 
Palus, & qui ne fe débordent ia- 
mais, quoy que les neiges abon- 
dent grandement en ce climat, par- 
ce que le Soleil, qui n'eft pas fi 
chaud qu'ailleurs, Je fond fi lente- 
ment, que les riuieres nen font 
pointplusenflecs. 

C'eft dans certe villelà , que Da- 
mafdes fit des réjoüiflances publi- 
ques, pour voir fon Royaume deli- 
uré d'vne fipuiflante armee, com- 
me étroit celle des Nomades, par 
l'experience & la valeur de Peri- | 
ftandre, Ce Prince charmé.d’vne 
fifuperbe viétoire, fr des feftins à 
_æoutc'fa Cour, où la bonne chére 
fut la principale diuiniré que Ton 
yadora. Enfin Damaldes faifant 
beaucoup plus d'excez, que fon 
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vicil âge ne luy permettoit pas, fe 
laïfle tranfporter derelleiforte:aux 
perfuafions de {es Courtifans;-qui 


le prouoquoient à ‘manger, & À 
boire dauantage:qu'il necdefiroit 


pas, que fon eftomacne pouuant 
pas digerer tant-de viandes!, {on 


indigeition luy caufa vne dit 


rie, qui le mit au lit, -80bier-tôt 


apres au tombeau. | 
Quand ce Monarqueeut recon: 
nu qu'il deuoit mourir; ilenuoya 
querir {on fils’aifné, quiluy-deuoit 
fucceder,auquelil parla ainft. Mon 
fils Scicles, c'étoit lernom de’cé 


Prince, vous voyez l'étar.ourefuis; | 


les forces me defaillent,ienay:plus | 


de vigueur, & ie connois bien;que 


contre l'opinion de mes: Médecins, | 
qui me flattent, quil faut que ie | 
meurc. Voila pourquoy ie vous ay | 
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enuoyé querir, afin qu'auant que 
lexpire;lie vous donneles derniers 
cnfcignemens qu'vn Pere, :&:vn 
Roy,doir donner: à.vn:Prince:fon 
fils. Profitez, ie vous prie, de: mes 

auis, & vous feruez-des: moyens 
que ie-veux vous-laiffer pour bien 
gouuérner.vos peuples, & vous 
faire aimer d'eux. Ie fçay que vous 
auez l'efprit aflez bon pour. com- 
prendremesraifons,'&-ie ne croy 
pas vous pouuoir donner vn plus 
riche prefent, apres-mon Royau- 
mé que-ie vous laifle, que: les in: 
ftruétions que vous allez receuoir 
de moy,:& que Tige & le long 
temps qu'il y a queieregne, m'ont 
apprifes ,entendez.- Les, i ic vous Les 
vay prefcrire. 
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ep RECEPTES DT RO À 
Damafdes au Prince. Scieles 
fon fils: 


Ommeil eftimpoffible d'étre | 

aimé des hommes, fi lon neft 
aimé des Dieux , acquerez vous 
Jeur bienueillance, Scieles!;1& ne 
manquez jamais aux adorations 
quetout bon Monarqueeft obligé | 
de. leur faire: Pour ce qui touche 
les affaires de votre Royaume, & 
fa conleruation, fuiuez lesrauis de 
vos principaux Miniftres, le Prince 

ui abondeen fon fens,.&qui'mé- 

prile le confeil d'autruy;eftindigne 
deporter, ni fceptré, ui couronne, 
Vos Confeillers feront ceux dont 
ie. me fuis ferui, 1ay tellement. 
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épreuué leur fidelité,que vous n'en 
: deuez point douter, c’elt fur de 
tels fondemens que vous deuez ap- 
puyer la grandeur, & là gloire dé 
| P'Erat que ie vous laifle. S'il s’agilt 
de la guerre appellez en vôtre con- 
{eil les anciens Capitaines qui ônt 
acquis de honneur, & qui fe font 
portez vaillamment aux expedi- 
tions militaires. Ce font eux qui 
connoifent: les. lieux propres. à 
camper, Qui-fçauent ranger vne ar- 
mée en bataille, & quipeuuentcon- 
duire vnefameufcentreprile, & re- 
médier aux accidens impreueus. 
Lors que vous feréz monté dans 
mon: trône, ne punillez-pas ceux 
que:vous! haïrez; : cela: raualeroit 
votreautorité, & feroit blimer vô- 
tre, puiffance ; la vengeance eft 
odieufe à vn Roy, encore qu’elle 
Hoit iufte. Ce n'eft pas que ie vous 
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confeille de laifler viure vos fuiets 
à leur difcretion, il faut châtier le 
vice, & recompenfer la vertu, où 
Ja juftice ne regne point, le Royau- 
me eft toufiours miferable. Trait: 
tez le plus doucement que vous 
pourrez vos ennemis, en les obli- 
geant, c'eft s obliger à n'en faire 
point. Viuezenpaixauecles Prin- 
ces vos alliez, & vous conferuez 
plus pour vos peuples que pour 
vous-méme. Reconnoiflez le cou- 
rage & l'experience du genereux 
Grec, qui a défait Eufter & fon ar- 
mec; c'eft luy qui a misleRoyau- 
me entranquilité. S'il fe veut reti- 
rer en fon pays, donnez luyla li-! 
berté, & le recompenfez de fes| 
feruices. Surtoutes chofes,ie vous 
recommande nôtre Religion, & 
pour vous l'imprimer d'auantage 
au profond de vôtre ame, ray vou} 
pr lu que! | 
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|lu.que cette recommandation fuft 
le dernier de mes preceptes, afin 
iqu'apres ma. mort, vous puifliez 
|vous -reflouuénir que .ce font les 
|dernieres paroles que ie vous ay 
Idites. Les Dieux veillent vous af: 


\fifter en toutes vos adtions, voila 


Ice que.vous fouhaite Damafdes 
| vôtre pere, & vôtre Roy, gouuer- 
|nez fon Royaume, & reguez fur 
| vos fuiets auec autant de Ba & 
| declemencequiila fait, & vous {e- 
| rez cftimé fon legitime heritier en 
| toutes chofes. 
| QuandceRoy mouräteut ache- 
lué ce.difcours, il donna fa main à 
| fon fils, qui la baifa auec autant de 
| larmes que fon bon naturel en de- 
uoittirer de {es yeux; puis Damaf 
| des en fe tournant de l'autre côté 
| de fonlit, rendit l’efprit. 


Ce Prince fut extremement re 


$ 


Fac 
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greté, parce qu'il étoit fort ver- 
tueux , & qu'ilauoïit toufiours aimé 
es fuiets, fans les trauailler d'au- 
cune charge qui leur fuft infuppor- 
table. Dés qu'il fut mort, voicy les. 
ceremonies dont l'on vfa felon la 
coutume que l'on pratiquoit à l'en 
droit desRoys. 
L'on prit le corps de Damafdes; 
l'on en tira les entrailles, & les au- 
tres parties nobles, qu'on laua, 
d'éau chaude, & que l'on fit fecher! 
à petit feu ; puis les ayant broyecs, 
on les méla auec vne poudre com- 
pofee deCyprés, & d'autres plan- 
tes aromatiques. Cela fait l'onfro-| 
ta le dedans de ce corps de cette} 
poudre, & l'on l'enremplit même, | 
afin d'empécher qu'il fepourrift, &c 
our ledehors, bon y mit vne cru 
“ee de cire fonduë auec le ius d'au 
tres herbes, qui luy frent repre-| 
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fenter la couleur d'vne vraye chair 
viue, 

Ce corps étantainfiajufté, on le 
mit fur fon lit accouftumé, de mé- 


[me forte-que s'il euft étéviuant, & 


alors tous fes Officiers, & Condu- 
teurs de fes armées, à la referue de 


| Periftandre, qui n'étoit encore pas 


de retour, le furent vifiter, en luy 


[rendant les mémes honneurs qu'ils 
 layoient accoufturné de luy porter 
quand il viuoit. | 


Cette ceremonie dure trente 
ours, pendant lefquels ceux quifont 
éloignez vont faire leur offrande. 
Apres ce temps-là l'on enchañle Je 
corps du Roy dedans vn tombeau 
de verre, au trauers duquel on le 
void fort apparemment. De fa 


| chambre , ce (cpulcre eft porté par 


| des Seigneurs & dés Gentils hom- 
|mes en vne longue falle du Palais 


ST 
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d'Olbiaoù ce corpseft mis. Orfe- 
lon la bonne ou mauuaife vie de 
Jeurs Princes, les Scies iugent de 
la peine ,ou du repos deleurs amis, 
en croyant que celles des méchans 
errent continuellement parmi le 
monde, & qu'il ne fe treuue per- 
fonne quiles veille pañler l'Ocean, 
& qu'au contraire celles qui ont 
vertueufement vécu treuucnt le 
paffage libre alors qu'elles s'y pre: 
fentent. 

Encepays de Scittie l'on croid, 
qu'en vne ifle fituée en la mer O: 
ceane entre la Bretagne, & Thile 
vers le Soleil leuant, fonttranfpor: 
tees les ames de leurs Rois, qui 
n'ont point oppreflé leur peuple ,& 
qui ont vécu vertueufement, Dans 
cette Bretagne Occidentale, difent 
ces Scittes, habitent le long de 
la mer des pécheuts, qui ne font 


S 
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| Liure fecond. 277 
fuiets nià fubfides, ni à d’autres im- 
pofts, d'autant qu'ils font toufiours 
occupez à pañler les ames de ces 
bons Princes. 

Lors qu'elles arriuent vers eux, fur 
Je foir ou à la nuit, elles frappent à 
leur porte, & ces pécheurs oyans 
qu'on les appelle, fe leuent incon- 
tinent, s'ils font couchez, & s'en 
vont au riuage, où ils treuuent 
d'autres vaifleaux que les leurs, qui 
ne font garnis, ni de matelos, ni 
d'autres gens. Dès que ces pé- 
tcheurs font entrez dans ces nou- 
ueaux vaifleaux, ils mettent la main 
à larame, & quoy qu'ils ne voyent 

ni hommes ni femmes dedans, ils 
fentent pourtant bien qu'ils font 

chargez. Quandils font arriuez en 
cette ifle, ils n'y voyent perfonne: 
mais ils entendent feulement la 
voix de ceux quireçoiuent les ames 
S 4} 
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que l'on pañle dans ces vaifleaux, | 
qui les nomment par leurs noms 
proprés, & qui fe réjoüiflent de 
Jeur arriuée. | 
Mais pour retourner à nos cere- 
monies royales, durant les trente 
jours ; qui font ordonnez pour la 
{olemnité de ces funerailles, le 
nouueau Roy ne fe fepare point du 
logis, auquel 1l fe treuue lors que 
l'autre mêurt, ni ne peut agir en 
Roy, que lon n'ait mis dans fon 
cercueil de verrélé defunt, au nom 
duquel fe font toutes les expedi- 
tions du Royaume. Si pendant cet 
entre-regne il fe commet des cri- 
mes puniflables, lenouueau Roy en: 
fait faire le châtiment, & perfonne 
n’en eftexempt, de quelque con- 
dition qu'elle puifle étre 
Cependant que l'on rendoit les 
honneurs funebres à Damafdes, & 
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que Scieles étoit en de continuelles 
larmes pour la mortdefonpere, Le- 
nibore deuint fifurieufement amou- | 
reux de Feliciane , que fans honte; 
nifans crainte des Dieux, il fe mit 
vn Loir en deuoir dela forcer. Adra- 
fe, qui fur prefent à certe lâche 
ation, poftpofant l'honneur de 
cette Grecqueà favie, empécha ce 
barbare, & par fon courage, étel- 
gnit fi bien les feux de cét impudi- 
que, qu'il fut contraint de fe retirer 
\en defordre,& en confufion. Auant 
ques’enaller, il vomit mille iniures 
contre Feliciane, & contre À drafte; 
{on amour fe tourne.en fureur, il 
enragc d'auoir été fi mal traité, & 
s’en allant iliure tous fes Dieux de 
s'en venger, auant que le iour {ui- 
uant fuft pañlé. | 
Si iamais vne fille fut afligee, ce 
fut Feliciane ; lamenace de ce bas- 
| S ii 
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bare luy eft vn arreft de mort, & il) 
luy femble que fon honneur & fa; 
vie foient defia facrifiez à larage del 
cemonitre de luxure. Periftandre 
abfent, À drafte en pareil malheur 
qu'elle eft, de qui Feliciane peut- 
elle receuoir du fecours que des 
Dieux? D'enuoyer Adrafte vers! 
Periftädre, eft-ce pas la mettréen- 
tre les mains de {on ennemi, pour! 
le faire triomfer plusaffement? En 
cette aduerfité, qu’elle fouhaittoit 
de bon cœur auoir été facrifiee! 
elle fit ce peché de croire que les 
Dieux ne l’auoient deliuree d'vne 
telle mort, que pour laliurer entre! 
les mains du plus facrilege bour- 
reau que la Nature euft iamais fait. 
Auec cette mauuaife penfee, el- 
le eur cette autre, de fonger que le: 
temps de la vengeance de fon infa- 
mc ennemi étoit bien bref, & que 
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 fexecution en pouuoit étre bien 
prompte. C'eft ce qui l'obligea, 
| dés que la nuit fut venuë, à conful- 
ter Adraîfte fur les moyens qu'ils 
tiendroient pour fe fauuér de l'emi- 
nent peril, où ils étoient pres de 
tomber. le fuis refoluë dem’en al- 
ler cettenuit, oùil plaira aux Dieux 
de me conduire, dit Feliciane à 
| À drafte, & j'aime beaucoup mieux 
étre deuorce par les Tygres, ou 
par les Ours, que d'étre violee par 
vn Scitte. Ma fœur,replique Adra- 
fte, encore que vôtre deflein foit 
lextremement perilleux, 1e treuue 
pourtant bien qu'il eft iufte de le 
fuiure; puis qu'iln eft pont moyen 
d'appailer vnfurieux, ni de rendre 
fufceptible de raifon vn Maniaque. 
Sans doute que letraiftre Lenibore 
nes'épargnera pasà l'execution de 
fa méchanceté, les impies comme 
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luy. font gloire de leurscrimes, & 
le fien femble luy permettre vne 
inpunité, à caufc dé la mort du 
Roy, qui n'eft plus au monde pour 
l'en faire châtier. D'ailleurs Peri- 
fanire eft à la pourluite des No- 
mades, fi fon abfence eft fauorable 
à ce Truchement, elle nous eft bien 
plus contraire. Je {çaÿ fort affeu- 
rément, que ceft vn grand defef- 
poir, que de fe precipiter à la merci 
d'vnpeuplebarbare, dans vn pays 
quinous eft inconnu, & dont nous 
ne fçauons point le I langage : mais 
vaut-il pas mieux : épreuuer ces 
dangers, defquels nous pouuons 
étre preferuez par. quelque bon- 
heur ,que d'attendre la cruelle ven- 
geance de nôtré aduerfaire , qui 
nous peut faire mourir, aufli bien 
cette nuit que demain, Fuyosdoncs 
Feliciane,de la barbarie de ce mon- 
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ftre d'horreur & d'impieté, ie vous 
veux fuiure en quelque part du 
monde que vousalliez. 

Enfin, repartit Feliciane,ilnous 

enfaut aller fansremife , la nuit s’é- 

‘|coule infenfiblement;fortons vifte, 
de peur qu'en fejournanttropicy, 

ice ne foit mettre nôtre colfous le 
trenchant de l'épée; il eft befoia 

ique nous gaignions la Trace, le 

Soleil fera nôtre guide. Nous auons 
parminous, dit À drafte, vne per- 
fonne, qui fous la qualité d'efclaue, 
cna d'autres excellentes. Ie croy 
qu'elle eftiflué de bon lieu ,&tou-. 
tes fesationslepeuuentrémoigner: 
à ceux quiles confiderent. l'aime 
extremement Brigitaire, à la verité 
fi ay le pouuoir de la retirer à nô- 
tre partie, elle s’informera du che- 
min que nous deuonstenir, & nous 

fera recouurir ce quinous fera ne: 
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ceffaire, elle parle auflibien le lan2 | 
gage Grec, que celuy de Scittic. 
SARRREE à Atalante d'aflem- 
bler nos hardes, tandis qu en par- 
ticulier ie vay refoudre Brigitaire! 
de faire le voyage auecnous. 

A mcfure que Feliciane & fa 
nourrice s'entretiennent de leurs 
malheurs , & de leur depart, Adra- 
fte raconte à fa maiftrefle là fureur 
de Lenibore, & la coniure de fui- 
ure le deffein qu'il auoitpris auec 
fa {œur, d'euiter cette mauuaife 
rencontre par leurfuite, enluy pro- 
mettant de l’epoufer tout auffi-tôt. 
qu'ils feroient arriuez à Melibée. 
Brigitaire, quiaimoit A drafte plus 
que fa vie, accorde à ceramanttout 
ce qu'il voulut; elle necroid point 
acquerir vne plus grande gloire, 
que de l'obliger, &fetirer dela ty- 
ranic où l'onla faifoicviure , quo: 


\ 


| que fanaifsäce la deuoit bien exép- 
ter d'vne fi honteufe feruitude. 

Adrafte, raui de voir Brigitaire 
foumife à fon defir, l’en remercie 
auffi parfaitement, que fon amour, 
| &lebenoffce que luy rendoitcet- 
te genereufeefclauc, le meriroient. 
Dés que Feliciane en eurété auer- 
tie, elle acheua d'écrire fa lettre à 
 Periftandre, la mit parmi fes har- 
des; puis elle, Adrafte ,Brigitaire, 
& leur fuite, fortirent du lieu où 
l'infame Leniboreles penfoit attra- 
per. [ls cheminerent durant cinq 
heures de nuit le plus diligemmét 
qu'ils pürent, fans rien rencontrer, 
d'autant qu'il n'y auoitplus de gar- 
des au tour du camp; depuis que 
Pcriftandre auoit fait décamper 
honteufement les Nomades. 

À l'aube du iour cesinfortunez 
voyageurs arriuerent au fleuue 
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Araxe: mais [a difhcuité fut de le 
pouuoir pafler, Commeils étoient 
defcfperez d'auoir treuué ve bar- 
riere fi forte, fans moyen dé la for- 
cer, Adral Re, qui iettoit fa veuë 
de tous les côtez, vid proche de 
là vn petit batteau attaché fousdes 
arbres au bord de ce fleuue, Ne 
doutant point que ce ne fuffent les 
Dieux, qui leur enuoyaffent ce {e- 
cours, ils courent en cet endroit, 
& Adrafte,quiauoirapprisà mener 
vn vaifleau à Melibee, fit feulement 
mettre dans celuy-cy, Feliciane, 
Brigitaire, & l'vn de leurs ferfs, à 
caufe que ce batteau étoit trop pe- 
tit pour porter fix perfonnes tout 
à la fois. Quand Adrafte eut pañlé 
Feliciané, & les deux perfonnes 
qui l'accompagnoïient, à l'autre ri- 
ue, ilretourné d'oùiléroitvenu, & 
‘n'en fait pas moins d'Atalante, de 
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l’autre ferf, & de luy-méme. 

Apres qu'ils furent tous heu- 
reulement pañlé le Aeuue, ils atta- 
cherent la naflelle au bord oppofë 
à celuy auquel ils l'auoient prife, & 

{e mirent à cheminer comme de- 
uant, Ils ne furent pas beaucoup 
loin, qu'apperceuans du beftail qui 
paifloit, ils s'affeurerent que les 
pafteurs deuoient étre bien presde 
Bi. Ainfi qu'ils cheminoient toul- 
jours, ils découurirent des charrio- 
tes couuertes dé cuir, aufqueiles 
À drafte & Brigitaire allerent droit. 
ls ne treuuerent là dedans que des 
femmes, aufquelles fort hardimenc 
l'efclaue demanda des viures pour 
elle,vn fien frere,& vnelœur,qu'el- 
ke venoit de dégager, leur dit-elle, 
d'entre les mains des foldas de l'ar- 
|mée du Roy Damaldes, qui les 
auojent pris dans le camp des No- 
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mades.. Cerecit, quoy qu'aflez 
bien feint, fit que ces bergers offri-! 
rent à Brigiraire ce qu ‘elles pou+| 
uojét auoirauecclles, Alors A dra-| 
fte enuoya querir, Feliciane, & le 
refte de fa troupe, qui mangerent 
tous enfernble des viandes dont ils 
ne laiflerent pas d'emplir leurs efto- 
macs, quoy qu'elles ne fuflent que 
du lait, du fromage, &vn peu de 

chair echée: 

A yans déjeuné, Brigitaire re 
mercia les bergers fortciuilement, 
& puis ils fe mirent à cheminer , en; 
tirant vers le fleuue Tyrias. 

À peine étoient-ils à vne demie 
lieuë de l'endroitoùilsauoient dé-| 
jeuné, qu'ils virent venir au trauers 
d'vne grâde plaine herbuë vn char: 
riottiré par deux cheuaux, au der- 
riere duquel il yauoit deux chiens 
aiantee I] n'y eut pas vn de cette 
troupe, 
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troupe, qui n'apprehendât que ce 
fut Lenibore , Adrafte méme, qui 
auoit du courage pour {e defendre 
de deux hommes femblables à cet 
autre, ne laïffa pas de redouter la 
rencontre de ce{celerat. Nr 
C'éroit luy-méme qui cherchoit 
fa proye, Dés qu'il eut appris que 
Feliciane & fa fuite s'étoient fau- 
uez, il égorgea les ferfs qu'il treu- 
ua dormans, pour n'auoir pas em- 
péché cette occafion, ou pour ne | 
l'en auoir pasà tout le moins auerti, 
Cette cruauté commile, il fort du 
pauillon, fuit à la trace Feliciane, 
qu'il efperoit treuuer cachée en 
quelques petis bois voifins: mais | 
reconnoiflant toufiours à fa pifte, | 
quelle tiroit de longue, il ne pûc 
sempécher de la fuiure iufques fur 
le bord du fleuue Araxe. Là ne 
Pouuant douter qu’elle n'euft 
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pallé l'eau , & treuuant à propos vn 
grand vaifleau qui defcendoir, il fe 
met dedans ,pafle le fleuue, & fuit 
plus furieufement que iamais Feli- 
ciane. Pour fe renforcer, il prit de 
quelques Pafteurs qu'il treuua là 
aupres,deux groschiés.à l'aide def- 
quels ilne croyoit pas que rien uy 
put refifter. Ces mârins de Scitie 
étans naturellemét gräds, crucls, & 
forts,ne craignent point d'attaquer, 
ni les Taureaux,, ni les Lions, ni les 
Tygres, ni les Ours, & leurs ab- 
bois font aufli épouuentables que 
le Tonnerre.Le Roy d'Albanie au- 
trefois ayant fait prefent au grand 
Alexandre de deux de ces chiens, 
venus de Scittie, ce Prince voulut 
épreuuer leur force : mais ayant 
donné à l'un d'iceux à combattre 
vn Lion, il futincontinent étranglé, 
Pour reconnoitre fi le courage de 
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| autre chien étoit pareil à celuy du 
viclorieux , Alexandre luy ft pre- 
fenter vn Elefant , qu'iltraitta de la 
méme forte, que fon compagnon 
auoit fait fon ennemi. Qui donré, 
dit-on, cette grande force & cruau- 
té à ces efpeces de mâtins ,eft, que 
lors que leschienesfont en chaleut, 
on les meine dans les forefts pout 
les faire couurir à des Tygrés. 

Enfin Papprehenfion que Feli: 
ciane, Adrafte, & leur fuite, eurent 
que dans les charrios qu ils voyoiét 
auancer, fuft leur capital ennemi, 
les fit marcher plus vifte qu'ils 
h'euffent pas voulu: mais connoif- 
fans que pour courre ainfi, ils né 
pouuoient euiter d'étre pris, ils fé 
iettérent tous en vné cäuerne, qui 
étoit au fonds d'vne vallée, au pied 
des montagnes À modacienes, def. 

quelles fourdent le fleuue Tyrias, 
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& celuy d'Araxes. 
Feliciane, Adrafte, Brigitaire, 
& les autres, n'étoientarriuez qu'à 
yn coin de cette caucrne, où ils fe 
cacherent, lors que Lenibore voyät 
qu'ils s’yétoientiettez , fir defcen- 
dre de fon charriot vn foldat pour 
lesenfaire fortir, Cethomme,s’é- 
tantaffez imprudemmentietté dans 
cette cffroyable demeure, où ny 
deuoient entrer, ce fembloit, que 
ceux qui s'y refugiolent pour y 
treuuer le falut à leur vie,ouït ce luy 
femble quelquebruit. Curieux de 
fçauoir fi ce n'étoient pas. CCUX 
qu'il cherchoit, qui le faifoient., il 
s'enfonce plus auant, & à pleinete- 
fteil s'ecrie, fortez miferables fugi-! 
tifs, venez à Lenibore ; ou autre- 
mentil chera fes chiens apres vous) 
quivous deuoreront. 
Comme fi les Dieux- mêmes 
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cufent permis que ce malheureux 
foldat receuft le châtiment dont il 
ménaçoit les autres, au bruit qu'il 


ftsil{ortit foudain du profond de 


\ 


cette cauerne vne LE qui 
l'ayant mifeen piecesen vninftanr, 
‘mangea vne partie de fon corps, & 
porta quelques morceaux de lau- 
tre aux petis faons qu'elle auoit 
fait à dedans. Lenibore étonné de 
ine voir rien fortir, s'approche de 
lycauerne, appelle fon foldat à hau- 
te voix, & perfonne ne luy répon- 
dant ,1l che vn de fes chiens, qui 
flairant le fang du mort, alla droit 
au lieu de {a fepulture. La Tygref- 
fe reuenant querir le refte de fa 
|proye; treuue ce mätin qu'elle at- 
[traque furieufement,; & lequel fe 
| défend tout de mème: le combat 
de ces deux beftes animees fut fort. 
rude: mais enfin la Tygrefle plus 
Ti 
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courageufe à caufe de fes faons fit 
mourir le chien aufh bien que le 
foldat. Le Truchement alors eut 
de bons fentimens naturels, il fe 
douta bien de ce qui s'étoit pañlé, 
les horribles cris de ces deux ani- 
maux l'en auoienttrop affeuré, ilne 
laille pas pourtant de lâcher fon au- 
tre chien, quitreuua vne auffi mal- 
heureufe rencontre que fon com- 
pagnon. 

À lors l'impudique Leniborene 
pouuant auoir de nouuelles , ni de 
fon foldat, ni defes chiens, & ap- 
prehendant d'auoir vne pareille re- 
compenfe que la leur, ne fciourna 
plus gucre de temps là, il s'enre- 
tourna bien plus vifte encore a l 
n étoit pas venu. | 

D'irant ces combas, fur il dou: 
ter, fi Feliciane, Adrafte, Brigitai- 
re, Atalante, & les autres, étoient 
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merueilleufement effrayez? Qui 
euft pû croire, qu'vne T ygrefle,ab- 
breuuée detant de fang, neuft pas 
encore voulu s'afflouuir du leur? 
les Dieux feulement les en prefer- 
uerent, & ne treuuerent pas iufte, 
que des perfonnes qui nétoient 
perfecutez que pour étre vertueux, 
(treuuaffent leur tombeau dans le 
{ein d'vn animal fi furieux. 

Parmitant d'horreur, de peur,& 
d'effroy, cette troupe fut contrain- 
te de pafñler encore quelque temps 
dans cette cauerne, n’attendant à 
tous momens que l'heure de leur 
défaite. Il n’en arriua pas aïnfi ; la 
Tygrefle defaffamee par la curéce 
qu'elle auoit faite, & aflez mal me- 
nee par les bleffures qu'elle auoit 
receuës en ces deux combas , ne fit 
plus que fe plaindre, ou dormir, | 

Leiour étant fur fon declin, & 
j | T ui 
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la Lune cômencçantà reluire, À dra-! 
fte fort de cette cauerne, & recon- 
noiffant aux pas des cheuaux que 
Lenibore s'en étoit retourné, il 
rentre dans cet cffroyable lieu, & 
en retire tous fes compagnons ,qui 
auec luy cheminerent le refte de la 
nuit, À iour leuañt ils fe rencon-. 
trerent tous parmi Vne troupe de 
Pafteurs, qui auectout leur train, 
& leurs beftes , s'acheminoient aux 
paiturages qui font le long du Da- 
nube. Par l'entremile de l'efclaue, 
Feliciane, Adraîte, & le refle, fe 
mirent parmi cette bande de ber-, 
gcrs , auec lefquels ils pañlerent 
quelques ioursenrepos, fins auoir 
plus d'apprehenfion de leur perfe- 
euteur. 

Apres ce fciour ils fe refolurent 
| de gagner païs:mais leurplus gran: | à 
de peine étoir de pañler le Danube, 
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qui eft l'un des plus longs & des 
plus larges fleuues de l'Europe. 
Pour éloigner le pays où il entre 
dans la mer Euxine, ces voyageurs 
auoient toufourstiré vers le Soleil 
couchant, parce que ce leur euft 
Lété vne grande incommodlité de 
Is’aller renfermer entre tant de ri- 
l'uieres. Pres de l'endroit oùil arri- 
uerent, fur la riue du Danube, ils y 
virent la ville de Dinogetie, où ils! 
in'oferent entrer, de crainte d'étre 
trop curicufement interrogez, & 
reconnus pour étrangers. 

Ils eurent beau côtoyer touf- 
jours le long du Danube, efperans 
de treuuerle moyen dele pailer,ils 
n'en pûrent iamais rencontrer l’'oc- 
cafion. Enfin la neceflité leur ou- 
urant l'efprit, leur apprit à couper 

|vne grande quätité debranchages, 
qu'ils affemblerent auec force liens, 
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& en firent des radeaux, fur lef- 
quels ils fe mirent rous à la-merci 
de l'eau. Adrafte & les deux ferfs 
manioient aflez bien les auirons |: 
qu'ilsauoient faits de groffes bran- 
ches longues de fix pieds,qu'ils ap- 
platirent par vn bout en forme dé! 
rames. Ils firent monter ce plai-! 
fant vaifleau par leur addreffe con 
tre mont le fleuue , & le long de la 
riue auec de longues perches dont 
ils fe feruoient, en fe reculans peu 
à peu d'icelle, pour plus aifément| 
defcendre du fil de l'eau à l'autre! 
riue ,où ils s'étoient propofez d'a-| 
border, “tt 
En vn tel peril, Feliciane inuo- 
quoit inceflamment les Nayades, 
& les rameurs fentirent foudain,aul! 
mouuement de leur batteau quel 
quelque fecours inuifible les affis! 
ftoit, à laide duquelilsaborderent! 
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Je riuage. Adrafte fut extraordi- 
nairement aife de cét abord, il 
auoit eu peur de manquer de vi- 
gucur ,aufli bien que les autres ra- 
meurs, à caufe de la longueur du 
fleuue, & de fa roideur qu'il fal- 
Joit maiftrifer à force dauirons. 

Dés que Feliciane, & fa fuitte, 
eurent mis pied à terre, ils fe mirent 
à genoux, & rendirent graces aux 
Dieux d'étre échapez d'vn peril, 
qu'ils auoient penfé étre incuita- 
ble. 

Encore que les habitans de la 
eontrée où ils fe virent arriuez, 
étoient defcendus des Scirtes, ces 
voyageurs ne les treuuerent pas fi 
barbares, ils receurent des courtoi- 
fies de ces peuples,aflez grandes, 

pour auoir fuiet deles vanter pour 
|[Rumains, & pour traittables. 
{ls cheminerent affez long temps 
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parmi cette prouince,& enfin apres 
beaucoup d'apprehenfions, de pei- 
nes, & detourmens, ils arriuerent 
à Mefembrie ville duRoyaume de 
Trace, où ils entrerent librement, 
à caufe qu'ils fcauoient bien qu’elle 
étoit au Roy Cotis, alliéde Perez, 
& des Melibeens. Scachant de lon- 
gue main que les Grecsauoient ac: 
coutume detrafiquerauec les Me- 
fembriens par la mer Pontique, ils. 
relolurent d'en attendre à venir! 
quelqu'vn, & de fe repofer dans 
cette ville, où ils elpererent auec! 
le temps d'apprendre des nouucl- 
les de Periftandre, 

Cependant queFeliciane, A dra: 
fte, & leur fuite, fciournent à Me- 
fembrie, voyons ce que fit Peri- 
fandre apres qu'il eut battu les! 
Nomades, & fait décamper leur 
Roy. 2: “ FES [Eu 
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Ce ieune & experimenté Capi- 
taine, vitorieux d'vne fr puiflante 
armée, reuint dans fon camp, apres 
auoir donné là chafle aux ennemis, 
& les auoïr mal traitez derechef en 
Jeur retraite. Là il apprit la mort 
ide Damafdes, prefque auf tôt 
qu elle auint. Or comme là coutu- 
mc étoit, alnfi que l'ay dit, d’affifter 
laux cercmonies royales, Periftan- 
|dre, & les Capitaines de fonarmée, 
la firent battre aux champs, & re- 
rournans {ur leurs pas, la ramene- 
rent au tour d'Olbia. Apres auoir 
aflifté quelques iours à la pompe 
funebre du defunt Roy,Periftandre 
quitte cette ville, & s’en va oùil 
penfe treuuer Apr el 
O Dieux lque deuint cét amanr, 
lors qu il treuua {a maiftrefle abfen- 
te? luy qui venoit de combattre, & 
de furmôter vnpuiflant Roy, penfa 
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{c laiffer vaincre à la douleur qu'il 
receut de ne rencontrer point Féli-| 
ciane, & de ne fçauoir quélle étoit| 
deuenuë ! Ainfi quil chefchoit par 
tout dans le pauillon que Damafdes. 
luy auoit donné pouf appartement; | 
il rencontra caché vnefclaue tout | 
en fang,qui luy en dit plus qu'il n'en 
voulut fçauoir. Ce pauure malheu:| 
reux étoit l'vn de ceux que Lenibo-| 
reauoit penfétuer,qui s'éroit fauué, 
fes coups nayans pas été mortels. 
© perfide barbare! qu'as-ru fait dé 
Feliciane ? dit Periftandre tout en 
fureur , laterre eft trop petite pout 
te cacher, & les Dieux font trop, 
juftes pour ne me dôner pas la ven-| 
geance en la main, pour punit ton, 
enorme attentat. Vouloir violer! 
apres la mort du Roÿ, Feliciane, & 
s'imaginer que Periftandre que tu, 
as creu fon frere, ne t'en châtirait, 


he — 
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Lpas. Aucuglé barbare, que l'enfer 
a vômi/out'es-tu mis ? tu nas fait 
querctarder ta mortente cachant. 
Periftandre relachant fa colere, 

& iugeant qué les plaintes,&les mes 
_naces, étoient inutiles à cette pref- 
fante afidtion, attire à {oy ce pau- 

ure efclaue, qui parloit bon Grec, 

& l'ayant fair penfer,ille pria deluy 

raconter au long l'aiftoire de fon 

maMeur, parce qu'ilne luy en auoïit 

dit qu'une partie en pañlant. Il 

fcéut que Lenibore , incontinent 

apres la mort duRoy, voulut for- 

cer {a fœur; mais qu'Adrafte l'en 

‘empécha; que pour preuenir la é- 
chanceté de ce Truchement, Fch- 

ciane & fa fuite s'en étoient allez, 

que Lenibore ayant fceu leur fuite, 

s’en vengea fur les efclaues en les 

 [tuant, Que pour courre apres fa 
_|proye, ilétoir monté dans vn char- 
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riot, & s'étoit fait accompagner, 
pour violer Feliciane, & faire mou- 
rir Adrafte. Je ne croy pas,ajouta 
l'efchaue, que vôtre frere, & vôtre! 
fœur foient bien loin, ils ont laiflé 
toutes leurs hardes dans vn.cabi- 
net, &ic croiroisbien, que pour! 
euiter leur mal,ils ont peut:étreété 

voustreuuer envotrearmce. Peri- 

flandre, fans pouuoir répondre, | 
tant il étoit faifi d'ennuy & de dou- 

leur, le fait montrer le lieu où étoiét 

les hardes de ces.pauures fugitifs, 

& commeil déployoircelles de Fe- 

liciane, il y treuua vne lettre, où il.y 

leut ces paroles. 


RE L'IC-PANSEMPAMS ON 


FRERE PERISTANDRE. 
On cher frere, la barbarie du 

A TL ruchement Lenibore. aéré 

| telle, 
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telle, que de luy auotr fait entrepren- 
dre de me violer. fl n'a pé Venir 4 
bout de fon pernicreux defein, _Adra- 
fe,ernos Jerf ont farmonté fa brurali- 
té par leurs forces, Plus furieux qu'un 
Lion animé,en fe recirant il nous a iuré 
| par tous [es Dienx,de nous faire perir, 
ou de mourir luy méme fug:2,m cher 
frere, fi lay den faire moins que de fan- 
her mon honneur €) ma ie par ma 
fuite; niles befles faunages miles eaux, 
ai les defers,ne me fonc point tant de 
peur, que cét abominable impudique 
m'en donne. Quoy que nous allions 
nous expofér 4 beanconp de dangers, 
i efhere que les Dieux, qui nows ont 
conferuex infques icy, nous rendront 
encore tous fains en nôtre Patrie, o% 
Feëciane efhere derechef d'y reuoir fon 
Periflandre. Siie meurs dansce VOA 
| gesfonuenez-vous que pour vous étre 
|| fdele, fanray trouné ms mort parmy 


be. 
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Les perils. Adieu, cher 4m), délogez 
promprement r de Scirie, la Grece est vn 
pays bien plus delicieux. 

Chaque mot de cette lettre fut 
vn coup mortel à Periftandre;:s'il 
n eult eu du courage à fe lurmonter 
luy-méme, il fe fu + fans doute def 
efperé: mais {a raifonfuttelle,qu'il 
vainquit tous {es fentimens. 1] eft, 
vray qu'ilne pûtpas refuler deslar- 
mes à fes yeux, nides.foüpirs à fa 
bouche, fon. cœur. luy en fournif- 
{oit trop pour n'en.étre pas prodi- 
guc. Mais comme cela euft été va: 
peu de mauuaife grace, qu'vn grd 
Capitaine, qui venoitn aguere de 
vainere Eurus Roy des Nomades, 
n'euft pù fe vaincre luy-meme , il 
cefla fes pleurs, &fes fanglors,& 
ne fongez plus qu'à faire punir Le- 
nibore: par juftice,afin qu'apres cet- 
ce iufte vengeance, il pûft. plus li 
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brement prédré congé du nouueau 
Roy Scieles, :pour aller chercher 
Feliciane par toutelaterre;. : 
Lors qu'il eut meurcement penfé 
à ce qu'il deuvit entreprendre, il 
creut que rien n'étoit plusraifonna: 
ble;que de fe plaindre à Scieles de 
l'infigne méchanceté du Truche: 
ment , afin de l’obliger de l'enfaire 
punir ; felon lenormité de fon cri: 
me. Sanstemporifer d'auantage il 
fut treuuér & été ce Prince dans 
fon Palais à Olbia; où hardimenrt il 
luy parla én cestermes. 
GrandRoy,iln’eff point Ge 
he qui {cache miettx que vous, lé 
feruice que i ay eul'hôneur de ren- 
dre au defunt Roy vôtre pere, La 
memoire en cft aflez fraiche pour 
vous enteflouuenir. À la prémiere 
fois qu'il pleut à cé digne Monar- 
que, que f'allafle luy RER des pti- 
Vi 
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{onniers , ie reüflis 4ffezcheureufe- 
ment en cétemploy, ilelt vraÿ que 
ce fut plus pourile falurdesmiens, 
que pour le feruicé de Dantafles 
puis que par cettécapturé 4e del: 
uray de la mort mon ‘frere=8:ma 
fœur, à quoy leur chaftetélesauoit 
fait condamner pour étre facrifiez. 
Depuis j'ay eu la gloirerde-com- 
mader vnearméé de dixmilhômes, 
auec laquelle i’ay eu l'honneur non 
feulemet debattreles Nomadesien 
deux aflez rudes réncôtres:maïs en- 
core de les'auoir oblipeziàdécäper 
honteufement ; & à fuir plutôt qu'à 
{e retirer. 1e ne dis pas ceci-pour 
vous reprocher mes feruices:; Sei- 
gneur,maisouy bien pourvous fup- 
pliertres humblementde m'enefti- 
mer plus confiderable dans laiufte 

lainte que ie vous fais dwplusabo- 
minable homme que la terre ait 
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jamais produit. | ) 
>11Damafdes, que les Dieuxabfol- 
uent, auoit mis auant.fa mort mon 
frere:&:ma {œur, fous faprotection 
&t fauuegarde : mais à peine ce gräd 
Prinéea-t'il étémort, queïle Tru- 
chementqu'illeurauoit.baillépour 
Jour fournir leurs-neceflitez, fans 
apprehender les Dieux;ni fon Roy, 
a-voulu violer Feliciane;, «ce, qu'il 
euft fait; fimonfrere A draftene s'y 
fuftcourageufement:oppolées : 
LA monretour.del'armee ie pen- 
fois treuuer dans:leur appartement 
.cesperfonnesquime font ficheres: 
imais, puiffant-Prince, ie viens d'ap- 
prehdre; que,pour.euiter l'attentat 
dece:pernicieux impudique Eeni- 
bore;ils ont.mieux aimé s'expoler 
-awdanger des eaux, des beftes fau- 
ages, &des.-defers, que de fe met- 
tre à lamerci de cemonftre. le viens 
Vi 
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de treuuer vn ferf.bleflé de: plu: 
fieurs:coupsjqui arefté du nombre 
de deuvautres que ice deteftable 
Scitteaçquez; pout auoir creu-qu'ils | 
auoient fauorifez Feuañonde:mon.| 
frere &ode ma fœur. Cespanure 
bleflé Queie viens:de faire pender, 
m'a dique le-perfidellénibotereft: 
allcàila paurfuires de-ces mifetables: 
fugitifsà defleinid'affouuir {à rage. 
de leurfang Voyez, iufte Roy') ft 
ie n ayolpas fuiecdiinplorer«ôtreé 
jufticoipour la! phririon d'vcrime 
fizhomimableielesvousdensande;} 
Seigneur, &ié vous comurc parvas: | 
vertus s'ÉG par votre noulieay aUE*: 
nementà la couronne, de fairéchâ< 
tier:ce méchant fclon qu act | 
rite. A {ii KVM! 2: dl 
Perifaridré; dix Scieles, qui paré 
Joit bon Grec, ie fçay: trop bien: 
quels font vôtre courage, MOtre! 
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valeur}, 8: yôtre experience ; & 
quels fontiles prodigieux explois 
deguërre que vofis’auez fais con- 
tre Eurus, &les Nomades, fes {u- 
jets Écnosénnemis , pour douter 
d'vnechofe que tay veuë, &que la 
Renommée publiera par tout LV - 
niuctsiit A ueC le-déplaifirque ï'ay 
receudeJamortdeDamafdes; 1'ay 
encoreiceluy-cy de furcharge:, d'é- 
re faché;de ce que vous ayez receu 
va ff iufte-fuicr de vous plaindre 
dans mon Royaume, iene veux pas 
feulementvous farisfaire enla iufte 
dernandequevous me faites; mais 
ie defirereconnoiftre vos feruicesà 
vnpoint, Quevous puiffiéz vous 
contenter & vous loïer dela liberas 
lité du Monarque de Scitie: 5 Da- 
mafdesim'a enjoint céla dans ces 
Precepres ; & quand.bien ilne me 
lauroit point commandé vôtre | 
Vu 
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merite m'auroit aflez oblige àle 
faire; Lx) mets. Si 

“Apres que Periftandre eut di: 
gnement remercié Scieles"de fes 
faueurs,il luy montra la lettre que 
Fchctrane luy-auoitécrite auant fon 
départ, quele Royayantleuë don- 
na aux principaux Officiers. de fa 
luftice, aufquels il commanda de 
faire vne bonne, & prompteluftice. 

“Iacontinentapres la volonté du 
Roy, quelques Miniftres de luftice 
furent enuoyez: au pauillon-où‘lo- 
goient Adrafte &: Feliciane , pour 
oùyr Kferfibleflé, &fe faifir de:L:e: 
nibore s'il s'y rencontroit:® 1 

Les Dieux permirentiqueice mé! 
chanthomme fe treuuât à, oirilne 
failoit qu'arriuer.A petitbruiton{e 
faifit de luy,& fans perdre tempson: 
Femmena à Scieles, &le ferfauffi. ” 
Quand. deuant le:Roy:son luy eut! 
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reprefenté la lettre de Feliciäne; 
auecautant de hardiefle que d’ef: 
fronterie, 1ldeniaauoir jamais pen- 
féà vne fiinfame action. Pour s'ex: 
cufer &rendre fon crime inconnu, 
il allegua que FelicianeS& Adrafte 
auoient treuué l'inuention d'écrire 
cette lettre ; pour mieux donner 
couleur à leur fuitté, & quetants'en 
falloic qu'ileuft eu defein de com- 
mettre :vn fi grand peché,;ny contre 
fon Roy, ny contre les Dieux ,ny 
contre cette Grècque méme, qu'il 
venoit d'apres les fugitifs pour les 
ramenet s’il. les euft rencontrez. 
Lors qu'on luy reprefenta le férf} 
qu'il croyoit auoir tué auf bien 
que les autres, il s’étonna d'abord: 
mais quandil eut vn peu repris {es 
efpris, ildit encore contre luy-plus 
demerucilles qu'iln'auoit pointfait: 
Onnc laïffapasd oüirceicune'gar- 
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con, & l'on cut-tant d'égafd ace 
qu'il dit, quon donnala queftion au 
Truchémenr;; qui endura-les tour: 
meñs:pour la premicre fois :1mais 
lorsquel onlesredoubla,léremors 
defaconfcience lacculant., le fitent 
sâecufer luy méme , &iliconfefla 
tout: PT 
Ce qu tlcreutétre fon fab fie 
perce;il s'étois imaginé que Scieles 
voudroit plutôt. commencer à re- 
gncrpar la clémence.que par la iu- 
fice: mais. celt-cceiquiletrompa. 
Péritandréétoir trop confiderable, 
Sa qualité-duerime tropiodieule;; 
pour dounerivneimpunité à vn pe- 
chéfi deteftable; Lesinfkantes pric- 
resque fit donece coupable auRoy 
dé luy pardonner furent 1nvuiss; | 
Scieleshéme montant enfonFrôs 
ne, condernadefapropre bouche! 
Lenibore d'érrésmipalé ; cequi fut 
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enpeu dé temps apres éxecuté “hors 
k ville d Olbia, °: 

:  Cetreéxetutionfaite séèlés te: 
mercia Periftandre du fi onalé fer 
uicequ'il'auoit rendu en cette guer- 
re à Damafdes.à luy mémes Scieles; 

&à tout fon Royaume. Outre cela 
ile pria fort étroitement de vouloir 
demeureriauec lu, S’offrant à: le 
faire l'vndes plus grands Seigneurs 

*de fespays, fufliceien:richefles ; en 
honneurs, &c endipnitéz. Peut:etre 
que de fk avantageuses offres: euf- 
fent phongaget en Scitte tout autié 
homme que Periftarrdré: mais cet 
A‘mant étoit trop ponéreux pour ie 
Jaiffer. gagner ddes pfomefles, Fes 
lisianefedie étottfomtrefor ,1{6s 
honneurs & far pompe, & pour a 

chercher.il-euft employé tous leg 

moyens’ des plus grands at ch 
| monde; sil les euft poflédezx : 
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…Périftandre Sue fLciuilement 
à Scicles fur l'honneur defes offres 
&fe dlifpenfa li addrojttement de 
demeurer à fa Cour,iqu'apres luy 
ayoir rendu des graces infinies de 
fa iuftice 1l.obrient congé. déife {e- 
parer d'Olbia. Het vrayique pour 
auoir plus affeurement fadiberté, 1E 
promit à ce Monarque. de levanil 
retreuuer pour leferuirtoutéfavie, 
dés qu'il auroit .donné-:ordre : à 
{es affaires dans fon pais.: 3 
Scieles fefant à cette promefle, 
& defirant donnier à Periltandre fu 
ict de le contenter, luy: fir prefent: 
d'vn charriot tiré par: quatre: che- 
vaux, garni-par .dedans:de-lames! 
d'or, d vn grandnombre d'emerau: 
des, &d autres pierres precieufess! 
de fix autres charriots,& de douze 
pérfonnes pourl’accompagner. 
Mn y\eut pas moyen de refufer: 
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ces hberalitéz elles fürent donnees 
trop coürtoifement:aufh eufle efté 
offénferScicles’ deméprifer ces 
dons. Périftandre les receut de là 
méme façon qu'il fçauoit bien qu'il 
les failloit prendre; &en dyantre- 
mercié fort humblement le Roy, il 
‘print côpé de ce Prince; fortit d'OI- 
bia, &s'en alla droir à la pourfuitte 
de Feliciane, | 
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LIVR E TROIS IES ME, 
JAN VE Periftandre eft rauŸ | 
ES d'ail , d'eftre efchappé | 
de la Cour de Scieles. 
Commeil eft à la campagne auec 
les fix chatrios qui accompagnent 
le fien, ils informe fi curieufement 
de la route qu'auoitn'aguere prife 
Lenibore, que l'ayant d'écouuerte, | 
il prit fon chemin fur fes brilées. 
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Quand-Periftandre fut à Ja ca- 
uerne ts le Truchement ne pafña 
point, il bat luy-méme les lieux les 
plus frequentez de ce lieu R;pour 
voir s'il ny treuuera point quel- 
qu'vnà quiparler. 

Heureufement pour luy il ren- 
contre des Pafteurs qui Jüy dirent 
auoir veu il y auoit quelques iours 
ve bande d'étrangers, qui étoient 
conduis par vne femme de Scittie, 
qui leur auoit dit, que les perfon- 
nes qu elle efcortoit étoient vn fre- 
re, & vne fœur, & leur fuitre. Cét 


amant tranfporté de ce plailir, tira : 
Idroit au Danube, où ces bergers 


l'auoient afleuré que cette troupe 
marchoit, & étant vn iour arriué 
à Dinogetie , qui cit vne ville fituce 
fur ce fentes & n'ayant pu fçauotr 
de nouue Mag de ce qu'il cherchoit, 
il coula le long du Danube, iufques 
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320 Periflandre, 
à Thirfte. C'eft à qu'ilapprrd'un 
Marchand nouuellement arriué-de 
Mefembrie, où ilaucit chargé fes 
chameaux de toilles,:que-lon ap- 
porte par la mer Euxine; dela Col: 
chide,en cette ville là, quilauoit 
rencontré dans vn villages oùluy,& 
fes gens prenoient leurs: repas; trois, 
femmes, & trois hommes qui luy 
auoient demandé lecheminde Me: 
fembrie, où il croyoir quilsis'és 
toient acheminez. «1 
Periftandreioyeux de cetrenoust 
uelle  traucrfantla villeide Fhirfte;t 
fe. fait pañler, de l'autre :côté-du 
Danube, & auec les plus grandes: 
iournees qu'il püc fatresil tira verst 
Mefembric,où enfin il arriuasicir st 
Ce grand équipage déPeriftäns® 
dre étonha les citoyensideMefein- 
brie, & les fept chariosqui com2 
pofoient fontrain, lefirencbien iu=* 


ger 
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ger pour vne perfonneconfider2- 
le. Ainfi que l'on admiroït ce- 
luy où étoit monté Periftandre, 
pour étre extraordinairement ri: 
che, & bientrauaillé, éét Amantfe 
|voyantenuifagé d'vn chacun, enui- 
fagealuy-méme, enn'y péfant pas, 
Atalante, qui venoit de querir du 
marché les prouifions pour la bou- 
chede fa maiftrefle. De peur de fe 
méprendre il fait arréter fon char- 
or, pour voir de plus présfi c'é- 
toit la perfonne même qu'il pens 
foi. À l'oùir parler feulement il 
la reconnut , & nefe pouuant plus 
D éois dle La: ioye qu'il receur, il 
met pied àterre, l'embrafle, & luy 
demande des nouuelles de Felicia- 
ne, & d'A drafte. | 
| La nourrice s’émeut à tel point 
Id'vne fi beureufe rencontre, qu'au 
|Keu de répondre promptement à 


À À 
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322 Perilandre, 
Periftandre elle; ne faifoit.que-fe 
regarder. &, {e rauir:en léconfde-| 
raut:mais reuenant à ellesceftdone! 
vous, Monfieur,queles Dieuxrens 
dent à Ecliciane,. & à nous qui ne* 
viuons que parelle le digne He 

ros qu elle a étéicontrainte-d'aban: 

donner pour fauuer fon Honneur, &: 
fa vic de l'eminent. peril qu'elle-net 
pouuoit euirer.que: par: fa: fuite: 
Mais où eit-elle donc, :Atalantesk 
cette adorable fille? linterrompiss 
Periltandre, qui.nevoulut pas e-4 
monter dans fon.charriot; iemeursi 
defia d'impatience dela voir auan-:k 
ços chemin, nousauronstoucloifis: 
de parler de festourmens;& demes 4 
fictions. Vous nefcauriez pasétres 
conduit vers.elle,par ne perfonnet 
qui pure fe fentir plusglorieufe de} 
vôtre entre-veuË, qu'Atalantesré-al 
pondit-elle, allonsdoncla treuubrs-f 
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Monfieur; ie: crains qué vous'ne 
mobrier de l'aife de vous reuoir: Le 
bonheur éft trop éftreme, fepliquà 
Petiftandte ehcheminant, ‘pour ne 
nous: übliger pas tous deux à des 
ioyes, &à des rauiflemens, Qué 
fait Adrafte> avil pas toufiours 
témoigné fa vertu, &facohftance, 
parmi les: tialhetirs: qu'il a eu à 
combatre,ien mn étonne que fon cou 
rage tfaittriomfé du monftre qui a 
voulu attaquer Feliciane: Que c'eft 
vndigne hômine qu’Adrafte;Mon: 
fieur, se Atalante, qu'il vous 
aime, & qu'il a rendu de bons off: 
ces! à Madame ! fans luy elle étoit 
perduë , & route fa fuite euft faic | 
naufragé auec cllé; comme vous 
létes:vn amant faris. exerple, il eft 
vrami fans pareil, le {çauray bien 
(le-réconnoitre , dit Periftandre, y 
| a-t1l long temps qué-vous étes ai 
X 1] 
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2%4  Periffandre,) 
riucz en cûtte ville?cc eftatiour 
d'huy ladixiémeiour; répond: Até: 
lance, & Tofe:biencvoës/affeurer, 
qu'en qerte cfpacérde temps}ibriè 
s'eft pas écoulévnefeuleheureque 
nous n'ayosroufioursefpere l at 
neur de vous rcuoirail1124%5 mo 
::Periflandre peurauertir: se con: 
duéteurs.de ceiquiluytétoitarriné, 
leurfritidirépardvn deux quipars 
loitGrec, qu'ilauoivheureufement: 
rencontré fafoeut ; 8quils alloïent 
tousdefcendre oùaile étoit: À pci- 
necutilacheué de-profererce der: 
nier mot,-qu À drafte découurant 
de la féneftré de la chambrerot al 
étoit, tantide charriosquetoure 
peupleadmiroit dans la ruë;,-fe mic 
luy-méme à à: confiderericé: feperbk 
train qui: auançoit vers: fon logis. 
Quandileurbienregardé céréqui-! 
page, il fe mità énuifager Fhomme 


—_ 
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quilesdenançoiss diabord: il: vid 
Atalanteàfoncôsé} puistèvmmo. 
mentde:là connatiReriftandre::O 
Dicuxars'éeniascikpovoicy- vôtre 
amant; -Fcliciane, voicy le fuperbe 
vamgueur des Nomades: : Ace 
nomde Periftandre ; Feliciane;: qui 
repofoit {ur fondir;rs éucilles fire 
bass &encoretoute endormié, va 
treuuer Acdrafte à: lafenétre où-il 
étoit-pour découurir sil sigle 
noté ilvenoit de luy dire: 
"In yeutpasmoyenqu'elle pile 


HARAS obier,-qu'elle auoit 


frbiengrâué dansfonrcœur, dou-: 


lblement rauie, &:de voirretourner 

Periltandre-aupres d'elle, .& de 
sconfidener lé uperbeappareilaucc 
déquel'ilarriuoit-à Mefembrie, à 
peine qu'elle n'éuanobift de trop de 


_ Hope:& deplaif rGrands Dieux, : 
:quevous rh tes. fauorables de,me | 
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326 Perifandre, | 
redoûndr monPeniftandre;diviéile, 
enfurmontant fantranfport;êx: que. 
les perfonnes quine-defé(pérenria: 
maisdevas: bantez, font heureufes; 
à la ft: 2 rotor Lente: 

Sans auoir pluside rite 
ler;& voyant que Periftandréétoie! 
defia entré à fondlogis, elle fectreu-! 
ucà la porte ainfiique cér À mant-ÿ 
arriuoit. Le moyen detdignement: 
reprefenter lesicontentemens:que: 
eaufa cette entreueuërèàices deux 
Amans ‘les penfees que l'on pour- 
roitauoir fur cefuiet;feroientrou-| 
tes au deflousderce comble: de: 
plaifirs & decréjoüiflancesr Avoir) 
leurs baifers & leurstoarelfes; on! 
cuftidit, qu'étans tous deuxmorts,: 
118 venoient de reflufciter ,erique 
del'excez du bonheur dévils ioüif- 
foiént, ils ne‘penfoient'pas mieux: 
faire, que d'enrendre leur oyepu: 


Iblique. 
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“Apres que: Peniftandre S&Felicia- 
ne fe furent témoignezreciproque- 
ment: fallegrefle qu'ilsireceurent 
de fereuoir,fut-il pas bien iufte que 
cèt À mant careffit aufli Adrafte le 
fidele conduéteur de famaiftreffe 2 
Quekacçueik ne fe: firent-ils point 
l'ynà l'autte >onnepeut rienajou 
geraux fignes d'amitié queces deux 
amis4{e monftrerent:: Silesremer- 
ciemens que Periftandrefirà A dra- 
fte:furétrauiflans, larepartie qu'A- 
idrafte fità Periftandre ne fut pas 
moins charmante, 

» Enfin:;-malgré le malheur, ma 
chere maiftrefle, nous nous re- 
uoyons encor, dit Periftandre, & 
les Dicux ont permis que ie vinfle 
moy-méme vous auertir de la mort 
de l'infame Lenibore, que ay. fait 
mourir-par les mains d'vn bour- 
reau, : Digné vengeur de mon hon: 


X li 


328 Periflandre, 
neur, interrompit Feliciane,il étoit 
bieniufte que. ce lâche homme fuft 
puni: & ic mefuis-toufiours bien 
attenduë que mon Periftandre fe 
reflengiroit de cét outrage.. l'ayen- 
trepris ce Truchement. de-fi:bonne 
forte, que Scieles méme a été fon: 
luge, & vôtre lettre fon iprincipal 
témoin,repartit Periftandre; Alors: 
cét À mant pour n'en demeurer:pas 
la, raconta tout ce qui s'étoit.pañlé- 
fur cette iuftice exemplaire , ce quis 
ne rcjoüit pas moins Feliciane ,-&: 
Adrafte, qu'ils auoientété affigez 
dela méchanceté de Lenibore.… 
Les Scittes quiaccompagnoient: 
Periftandre , n'euflent fçeu que iu-o, 
ger de toutes ces aétionsiextraorac 
dinaires, fi leur Fruchementne leur! 
euft découuert cemiftere, Comme. 
cétoit des perfonnesque.Je.Roy 
Scicles confideroit, Periftandre en: 
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ficvnfigrand écar, qu'au traicteméc 
qu'il leur ft, ils connurent bien 
qu'il honnoroit beaucoup le Prin- 
ce, puis qu'il eftimoitrantles Gen: 
tilshommes. 

Quand ils eurent tous dif en- 
Gb, Périftandre dit au Truche- 
ment qu'il auoit vne grande obliga- 
tion au Roy, del’ hürieué &defl FA 


fiftance: qu'il luy auoit fait: Mais: 


qu line treuuoir: pas neccffaire 
qu'vne fi digne troupe, qui l’auoic 


accompagné, eut dauantage de 


peine à lc-füiure; puis qu Fe auoit 
treuuc fa fœur& fonfrere, & quil 
étoit'arriué! dans vne ville, où ils 
pouuoititreuuer des pérfonnes de 


fon pays. Qu'à ce fuier il le prioic 


gade à s'en re- | 


de: refoudre fa brie 
tourner lors qu'ils le defireroient, 
_ & à confentir qu'auec le charriot: 


que Scieles luy auait donné;il en 
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330 «Periflañdre; 
prikynantre Pons ; sn ee os 
uitéurs: 
Le (çay bien que le Rôy né nous 
a en{oyé auec VOUSQUE pour VOUS 
feruir, & vous obeïr:;irepartittle 
EnsdliBènbs c'eft paurquoy vous 
dilpolerez,& denos perfônes, &de 
nosbiens, commede vous mémes, 
Choififfez tel-charrior:qu'il. vous 
plaira d'entrelesnôtres;cçeux qui 
nousrefteront fcrontenaffez grand 
nombre pournousloger tous:Puis 
que-nous vous:fommes:inutiles; 
vous-permettrez :donc, s'ilvous: 
plait, quenous délogions demait: 
iwnatin; l'ay ceci à vous demander; 
qu'il vous plaife-d'écrirerau Roy; 
afinquevètre lettre autorifc ce que 
nousraurons-à-luy -dire/desvôrre! 
voyage; & de Fheuteuferencontre! 
que vous auez faites- H:eftitrop dé) 
mon deuoir derendre cét honneur! 


EN 


-|mentle tout: “mais que jerctourne 


ffreffe;& en fon abfence s'entretez: 
arauec le: Truchement. Durant 
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aü Roy, :&-de luy< ecriré; repliqua 
Penftäare: llen'aurois pas manqué 
àcerc{pect, quand mémes vous n'en 
auviez:pas parlé.'le fuis ché que 
vous vouliez fi-peu fciourner: icy® 
mais dé pourde vous defobligeren 
vous:y contraignant, ie:réméts-ce- 
la-dutoutà vôtrevalonté:-Pourle 
refte,iévousremercie&routevô- 
tre troupe;”de la courroifie:que 
vous: mesfaites de moroyer vi 
chariot; iesreconnoïftray \ciuile- 


àvôtre Cour; où ience-mettray'pas: 
plus de tempsà:m'yirendre, qu'il: 
n'en faudra RE àla difpof- 
tion demesaffaires.: 

>rSur ce omstdtifisiriar inter 
rompre Periftandre,pour:luy don: 
ner:moyend'aller retrouuerfmai: 


332 x Periffandre | 
[que cét uk cf aupres deFélis 
cianc,àla cherir, & à luy raconter 
les: paiticularit dé” Aa! fiétoiré 
contre les Nomades) &les peines: 
quil fouffrit ne latrouuant pas dans 
fon:pauillonssAtdrafte fe dittercir 
auc6 k Fruchements 8e les autres 
Scites,cotmmeil patioi SK-48 EN 
La nuit.étantvenué ; Periftshdre: 
pie mit a-fanger au dépurs des Seérits. 
tes, & pour farisfaireà lrpricre que. 
Le. Truchementà luys auoït faite, 41 
cbligeaFeliciane d'écrire à Scieles, 
afin que fon een quifetreute.. 
roit. conformea cellerderh etre, 
quiétoiténtre lésmains dès lugess 
für vne. preuve .pout mieux faire: 
connoitre :la fiene àrcerPrince.ttA 
lors Felicianie cferiuirà Scieles, tarà-: 
dis ner vs fe cette le. 
tre. { \ é tan Ne 
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M: Rand, Monarque ie: ferais le 

«D : plus ingrat homme de la térre, 
Jiie ne me loois:extraordinairéiens 
| de: d'honneur qhe Day recen en votre 
Royaume sde-le inflice: que Vos uèz 
renduë. à m4 Jeursiep: dela faclire 


G bonne: conduite der vos fergisenre. 
Ce fera pareux-mémes, S eignenr que 
VOS apprendrez;s' il yous plaifil'hin- | 
reuferencontre quexay faire de F'éli- 
ciane, @ÿ d'Adrafte en cérre ville de 
Mefembrie: C'eftpour cette railon que 
Fay.défiré quevos officiers vous allaf- 
Jens treuner, afin de: n'ajouter point 
vnesplus grande: peiné, x celle qu'ils 
ont défla prif. Le vous I4Y voir, 


|Scigneur, dés que ie Jeray en état de 


334  Prnifianire, 
le faire: Tandisrafleurege doué qné 
danslemondeie feray monter à Un 


baut:degré dexgloire load Se 


les ;squ'ilne févrenñerà poitst déRoy, 


quène foir;ou defireux de l'imiter, où” 


ialouxieluy voir pe vn vf for 


fant Empires vs . 


Cette lettte ayant été leriéa Fe 


liciahe.deuant Adrafte, ellefiolate: 


élure:de la fienérdewant: Périfténs 
dré,en cette re forces ANSE LE 


M k 
4 t f : 
Was t 
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res dé iufhice exemplaire CUT Cho ?' 
aux faitfaireer ma faneuts qhean(}e 
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ce 


tot ie ne Vons aÿe eflimé Le ap à 
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par là, Seigneurs que vous auez ré- 
moigné, votre ‘uert#\ en vengeant. fi 
bien \l'ininre. faire à ne étrangere:| 
Que vous ireréz: de gloire de cerre 
belle acTion ; és queles Dieux mêmes 
Vous en feront propices Peut-on do 
ter deformais de la grandeur de vôtre 
Empire: -Periflandre, fous l'honnèur 
devos armes, a=t'il pas chafsé les No> 
maues, quelPrince oferoit fonger à 
Vous entreprendre, maintenant que la 
défaite d'Eurus rend vôtre nom fi re= 
doutable, & vôtre Royaume fi victo- 
FeL, CT f paifible 2 Por vous re 
mercier de otre équité ; ie n'dy pas 
de meilleurs moyens’, qué de prier les 
Dininitez celeflesqu'elles faffenr que 
commevous tes l'yn des plus grañds. 
Rois du monde squ'elles vous donnene). 
des profberitez, pour vous èn direle 
| plus heureux, DEÉTELT 
“Certelectre eftimeës;& de Peri: 


336 - Reriflandré, | 
flandre, & d'Adraîte, fut donnee 
au Truchement, qui s'en chargea 
de bon.cœur ;. comme fçachant 
bien fort rejouir Seieles-en-luy pre: 
fentant des chofes-fi agreables. . : 

Apres que l'on eut foüppé, ce 
Truchement, & fés compagnons, 
prirent. congé de Periftandre, de | 
Fcliciane,; & d'Adraîte spour s ‘al. | 
ler repofer , añinde partir le lende- | 
main de grand matin.lamais des 
perfonnes de cette nation ne furent. 
plus farisfaites, quecelles-cy le fu 
rent des ciuilicez, & des courtoifes. 
que leur firent Periftandre, & fa 
compagnie. 

Cette feparation ainfi faite, pe. 
riftandre aÿant renouuelle fes ca. 
reffes à l'endroit de fa maiftreffe, 
abandonne ces charmes,pour obli-| 
ger Feliciane à luy dire tout ce qui 
s'était pañlé däs f6 pentble voyage.| | 


ar 
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Ce fut alors que Feliciäne-dit à 
fon amant, auec quelle manie, & 
brutalité Lenibore ‘s'étoit mis en 


deuoir de la violer, auec quellead=" 


drefle , & quelle courageufe refi- 
ftance :Adrafte s'y étoir oppoft, 
aucc-quelle promptitude ‘ils ‘refo- 
lurent-de fuir delà veuë decéten: 
ragé barbare, & äuec quelle dili- 
genceilsis'en éloignerent. Lé peril 
où toute fa troupe fe treuua dans 
la cauerne, d'où ils fortirentmira- 
euleufement fains, éconna. beat. 
coup Periftandre quand il oùitra 
contércètte meruéilleufe atanture; 
&c ‘connu que les animaux fauuages 
ayoient eu plus d'humaniré qué les 
hommes! Le paflage du Danube 
fur des branches d'arbres iointes 
enfemble, fut imputé de cet amant 
à.vn fi:grand bonheur, qu'il auoüa 
qu'à ce coup là il falloit perir ; fi les 
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338 Peri ffandre F 
Dieux ne les euflent prefcruez par 
leur afiftance particulicre, | 
Enfin, toutes les particularitez 
ayant été LEfE bien deduites à Peri- 
fandre, apres qu'il en eut donné 
1e gloire aux Dieux, 1l attribua 
l'honneur de cette conduite à à Bri- 
gitaire, dont le vifage, & les ations 
luÿ firent iuger quelle étoit fans 
doute iflué de auelque. noble_fa- 
mille. 

Tant y a, dit Perllandre que fi 
Adraften EE aimé cette belle ef. 
claue, & que Brigitaire: neuf pas. 
SE dionné Adrafte,vousériez tous: 
perdus, Qui vous eut pü intro. 
duire parmi les bergers fans elle > 
qui vous euft donné des viures, ft. 
elleneleseuft demandez? Iele a 
dis derechef que vous étiez en ha- 
zard demourir defaim, fi Brigitai. 
re n'euft cte vôtre Truchemenr JL 


Linre eroëfié eme" 3 32 ? 
Vôtre amour, mon cher amy, dit il 
a Adrafté, nous a tous conferuez. 
Le'mé mets du nombre, puifque vos 
auanturés font les mienes ; & pouf 
cette reconnoïflance, ie confefle. ay 
d'étre toute ma vie redeuable à HO 
té maiftreflé ne la nommons plus 
cftlaue, puis que nous fçatons fon 

nom,cettequaliréeftindigs d'elle. 
lé fuis bien aife ,replique Adrafe, 
que mes amours vous aÿentéréfa. 
uorables à n'érr: rpoit méntir ibnous 
filloit Brigicaire pour nous deli- 
urer de nôtre précipice, Ma foy, die 

Féliciane à fon amant, fans éetre di- 
gne fille, nous aurions treuuénôtre 


tombeau dans ne deScit- | 


tie," 
Sur ce temps h À dbafte , Brigi- 
taire, & ne fortirent de la 
| chambre, pour s’en aller dans:vné 


autre pe faire va lit à Periftandi ré 
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840 -Periffandre, 
! Tandis qu'ils font à fediuertir, 
ceramèmt &Feliciancfe cheriflent, 
& nerparlent que de leurs amours: 
Periftandre voidtmitdemerueilles 
fur léivifage de fx mitftreffe:,: qu'a 
tes €n!auoir admirétousies char- 
més, ilbaïfe.les yeux, la bouche;êt 
le femdecetteadorable fille. Envn 
mombe..é apres!) ilfent en luy vn feu 
quile brûle, faréfiftanceeftinutile, 
inefcairplusque c'etrque-de Fve 
fage des'refpeéts;& ki pañon qui 
Je domine, “eft fi “extraordinaire, 
qu'aux effets qu'ilrenreflentcs 1 
leonnoïft bien quel'amour quil 
combattu, l'a enfinfurmonté!Ceft 
ce quifFoblige à’parlerdéila forte 
à Feliciane. Mon adorable mairrel= 
fe, auiourd'hüy ‘que‘le: bonheur 
nous aflemble,;pourquoÿ. Périftan- 
drene féra:t'il pas lemary de Feli- 
cianñe, & pour quelle raifon aufls 
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Ecliciane ne pofledera-f'elle pas le 
qualité d'elpoufe de Periftandre? 
Vous. fçauez.en: combien de dan: 
geLSTIOUS NOUS fommestreuuez, 8&à 
àquelpointieft legere & inconftan: 
te la, Fortune: Puisque nous fom+ 
mes auiourd'huy. à couuert.de fes 
orages, abordons le port que l'a: 
mour.nous. ordonne, cueillons-fes 
mirtes,: & né nous mettons plus ait 
hazard de:itreuuer des. Cyprez: 
Qu'en:croyez-vous.,  mom:amc? 
Vaut-il pas autantfacrifier à LA 
mour à Mefembrie, qu'à Melibee? 
Jeiviens-d'oüir. vos raïfons, Peri: 
iftandre, repliquéFélicianesêtiene 
les:veux combatre qüepar vne feu+ 
le: :l’auoire-que nôtre mariage oft 
fait-au ciel-8cén la terresique les 
Dieux l'appreuuent auffi bien que 
leshommess qu'apres rant dé pe» 
xls, ileftiufe que nous fongions à 
Ÿ iÿ 
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chercher.vn portaffeuré pour nous 
exémpter deforntais du naufrage: 
Mais queiepuifletreuuerraifonna- 
ble ;, que hors:nôtre-païs, & dans 
vnc ville qui nous ft inconnué; 
nous deuions acheuernôtre maria- 
ge, c'eft ce qui ne peut pas entrer 
dans mon efprit! ; Pourquoy preci- 
piter cette vnion 2 dourez-vous de 
la bonté des Dieux? Croyez-vous 
qu'ils nôus veillent-perdre apres 
nous auoir:f1.louuent conferuez à 
Non; non; :cefb:dans-le Temple 
méme dé [unon;:quernous.deuons 
faire vaea@tionif celebre;' allons 
nous tadonc à Mclibee, fans:de- 
meurer’ plus: long: tempsà Meferm- 
brie: Surmontez-vousvous-méme, 
genereux Periltandre, éteignezices 
flimes que la concupifcence ai fait 
païftre ;:& ‘donnez des: bornes à 
votre amour, afin: qu'apres cette 
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vidoire, que re ftiieray auf plo- 
ricufe rique cellé que ‘vous de 
remportee’ contre les: Nomades, 
nous reuoyions nôtre Patrie," 
qu'en celebrant nôs noces; nous 
acquerions autant dé gloire; qu'vn 
triomfe en donne à ÿn Confül'Ro- 
main'apres la défaite des ennemis 
dé fa Republique: : 3 
Ce difcours tempera fi bien fa 
moureufe emotion de Périftandre, 
que fa répartie ne fut autre chofe 
qu'vn: pardon: qu'il demanda 
qu'ilobtint de faïmaiftrefle, ©" 
Sur ladeliberation dene feiour: 
nerpas d'auantage à Mélembrie: & 
de partir le‘ lendemain, on ‘all 
coucher. | 
Il yauoit defià longtemps que: 
les Scittes étoiernit partis quand Pe- 
“cam, re  & À drafte le 
fi y 
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leuerent prefque tous à lafois. Ce- 
pendant que cesdeuxamisdifpofe- 
rent toutes chofes pour-leur de- 
part, Feliciane alla faire fesprieres 
au principal Temple dedié à lupi-# 
cer, afin qu'il fauorifat leur voyage. 
À (or retour, elle treuue les che- 
uaux attelez aux charrios, dans 
l'vn defquels elle monte auecPeri- 
ftandre & Adrafte,-laiffanr l'autre 
pour Atalante, Brigitaire, & les 
deux autresferuiteurs. : | 

-DeMefembrie ils allerent droit 
à Nicopolis, &àquelquesiournees 
de-là, ils furent défcendre à Thefa- 
lonique.Parce que Periftandre fça- 
uoit bien que les Macedoniensn'é- 
toient pas amis des Âteniens, il ne 
voubut pas fe faire connoitre , & à 
ce deffein luy feruit fore sa l'ha- 
billement de Scitte. qu'il portoit, 
oùtre quil contrefaifoit le barbare 


| Liure troifième. 34$ 
à merueilles.Ceveftement eft long, 
& qui pend iufques fur les talons, 
tout clos, & l’onne le met que par 
le collet, au trauers duquel l'on paf- 
felatefte, & puis on le lie d'vne 
ceinture tout à l'entour du corps. 
L’eftoffe en eft de plufieurs matie- 
res, les vns font fais de toileteinte 
en couleur Perfiene, d'autres font 
de cuir & de peaux de Chamois 
affez mal appreftees, &les autres 
font delaines, que l’on leur apporte 
parle fleuue Volga.Lesplusbeaux, 
qui font pour les Princes, & les 
grands Seigneurs;tel qu'étoit celuy 
de Periftandre, font de foyes qui 
viennent de Medie par la mer Caf- 
pie; enfaifant remôter les vaifleaux 
contremont le fleuue iufques à la: 
prouince de Chenides. Ces Scittes 
portent fur leur tefte vne façon de 
mittre fourree par dedans, & par: 
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dehors. Voilicommeétoitveftu 
Periftandre, qui-ne pouuoit pas ai- 
fement étre pris pour Atenien. 

Ce mot de Theffalonique me 
choque, dit Feliciane, comme rien 
ne NOUS peut mieux contenter que 
Mclibee, quittons cette ville, pour 
nous rendre diligemmentdansl'au- 
tre. le ne mé croirayiamais exem- 
pte de danger, que iene.me voye 
renduë aupres de Nicofie, & de 
Pamflic,que nous etonnerons bien 
cn leur failant voir des obiets qu’el- 
les ont pleuré, & qu'elles: pleurent. 
encore. MaRceyne,luyrepartPe- 
riftandre,ie treuue bonne:vétrere- 
folution, à quoy bonfeiourner dans 
Theflalonique ; nos efprits: ne sy 
peuuent defcharger.de leurs foins. 
Partirons nous, donc pas demain? 
À drafte, dit Periftandre. l'en fuis 
bien d'auis, reprit Adrafte, que 
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pouuons:nous mieux faire, que de 
prefler nôtre atriuee en vn Jet où 
tout contribuera pour nôtre bicii&t 
pournôtre gloire? Ce deffein ayant 
été approuué de tous ceux qui le 
formerent, cette troupe nefeiour- 
na'dans Theffalonique que le refte 
de: cette iournee là, elle en fortit 
dés le lendemain. 

Durant'que ces amans trauer- 
fent le Royaume de Macedoine, 
ils s'occupent par les chemins à fe 
diuertir-du recit des chofes qu'ils 
auoient veués, & qui leur étoient 
arriuces, pendant qu'ils auoient été 
filong temps abfens les vns des au- 
tres Leurs auantures ne leur fem- 
blent étranges, que pour les obli- 
ger de remercier plus dignement 
les Dieux dece qu'apres auoir per- 
|mis qu'ils euflent enduré tant de 
maux; ilsneles enauoiïent deliurez, 
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que-pour leur fairereceuoiridesfez 
licitez ; dontils efperoientbien*tôt 
joüir. 4 | 
Si les Scittes n'euflent point:eu 
cette barbare couftume de facrifier 
des hommes à leur Dieu.,que-Feli- 
ciané euft eu fuiet de louer ce peu- 
ple! Damafces à fon opinion auoit 
été vn Prince fortdigne defon Em- 
pire. Elle re pouuoit pas fe rcflou- 
uenir de l'amitié qu'il auoit eue 
pour les Grecs; qu'ellenenommät 
ce Roy le conferuateurdefaivie, 
comme Octauie l'auoit été de-fon 
honneur, Si Damafdes ;difoit-elle 
à Periftandre, n'euft retärdémôtre 
facrifice ; en donnant leremps à vô- 
tre valeur d'aller conquerir «des! 
Hoftics, pour faire rougir les autels 
de leur fang:', plutôt que de-celuy 
d'Adrafte, & du mien euftil:pas 
fallu quenous euffions pañlez par/la 
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rigueur de cette-loyimpie? C cit 
fans doute, ma chere maiftrefle, 
repliqua Pcriftandre, que la feule 
bien-véillance qu'auoit pour les 
Grecs; ce grand.Monarque, fut la 
feule caufe de vôtre falur, & que 
fanselle, Lenibore n'eudt pas été en 
peine de creufer luy-mémefon pre- 
cipice,.en meditant les fales moyens 
pour triomfer de votre honneur. 
Sinous auons fuiet de nous loüer 
dupere, auons-nous pas raïfon de 
nous-conteriter de la iuftice dufils ? 
Fun l'autre ont fait des merucilles 
pour des étrangers, & à moins d'e- 
treingfats, il faut que nous atioiiôs 
tous; que D'amafdes meritoir bien 
fon-empire ;"& que Scieles elt 
fort. digne de-luy fucceder. Les 
Scittes; leurs fuiets, pañlerontrouf- 
iours daris moi efprit:pour d'hon: 
neftes: gens, &:ie me fentiray fans 
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coffe fortobligé à cette nation. Ce 
p'effpasque pour cela, ie veille re- 
uoir ceRoyaume;quelque promef- 
fe que reniayefaite à Scieles, que 
que pouuois: ie moins faire dans 
vnc femblablé ‘occafion’; que de 
fcindre vouloir ce qu'il témoigna 
de defirer tane:> Laïflons les Scit: 
tes’ en Scittie, dit Adrafté, & ne 
penfons plus qu’ à Melibee,où nous 
allons receuoir'des contentemens 
en cfchanpe detantde peines que 
nous auonsendurées: À drafte par: 
Jant de eerte forrefut caufe quéces 
deux 'anians ne difcoururent plus 
que de leurs amours; &ide la ioye 
que receuroient Nicofie & Parmi 
lie,deles voir rerournerenvniréps, : 
oùils l efperoïert lé moins: 
Tant y 4 que par leur diligeriée * 
ils arriuerent tous à Melibeë ét fa: 
meilleure fanté qu'ils l'euffene pa: 
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defirer. À voir pafler parmy:les 
ruës lemagnifique.charrior detPe- 
riftandre , la plufpart des-citoyens, 
qui depuis:le fac de-leur ville, n’a- 
uoient.gueres veu: de chofes extra- 
ordinaires,marchoientapres, pour 
apprendre quelle forteide gensc'é- 
toient,, & enquelendrorrils alloiét 
defcendre.. Lors que l'on:vid.en- 
rer.cetéquipagedans la:maifon de 
Eeliciane,.onne doutaplusquecé- 
toit cette Dame,que.le bruit qu’ of 
auoit.femé par la ville: auoit:faie 
croire morte. Sielle &A.drafte fu: 
rentreconnus, perfonne ne pt i4- 
mais dire quel.étoit le Scitte qu'ils: 
virgntaucc eux. Periftandrenétoit: 
plus-en.la memoire des Melibeens; 
fon oncle. Trifibule neviuoit plus 
pour le reconnoiltre, il étoit mort 
lessarmes à laimain, en defendanr {à 
Patrie; enfin vn. chacun fe retira, 
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fans fçauoir, ni découurir que .ce 
Scitte fuft Periftandre. 

… Cependantque cetamant, & fa 
maiftrefle font dis leur logis, Adra- 
Île les y laifle, & s'envaprompte- 
ment à celuydefamere. Cette Da- 
mé voyant à limpourueué fonfils, 
le prend d'aberd pour vne ombre, 
plutét querpour Adrafte. Mais 
quand par les actions de fon fils, el- 
le.eut repris l'vfage de fes:fens, 8 
qu'elle reconnut que €étoit luy- 
méme .qui-la bailoiw, & qui luy 
mouilloit.fon vifagé de:fes larmes, 
de l'exrreme 1oye quälauoit:de la 
reuoir. Ha! c'eft doncvousmeme, 
mon cher Acdrafte, Juy-dit-elle,.en 
{e iettant à fon col, des Dieux vous 
ontdonc:conferuez des dangersioù 
ie croyoisquevous fufiez abifmé,; 
que ie vousbaife,:monfils,& queie 
noyc dans:mes pleurs; ‘la triftefle 


qui 
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qui im'apenlé faire mourir au luiec 
de vôtre abfence ! Qu'eft deuenuë 
Feliciane, mon À drafteifon fort eft 
il auffi heureux que le vôtre? vid 
elle pas encore cette incomparable 
fille > Ouy, Madame, reparc Adra- 
fle, & au moment que ic vous par- 
le ,ie viens de la quitter chez elle 
auec Periftandre.. ©. Dieux ! dit 
Pamfñilie, qué,ie fuis rauie de fon 
bonheur,& du vôtre,;quemon plai- 
fir eft extreme de vôtre retour, & 
que ie meftime heureufe mainre: 
nant de voir,.qûe le fils eft aucc fa 
mere, & l'amantauecfa maiftreffc! 
Apres ce contentementie n ay plus 
rien à defirer. 

. Lors que Pamfilie eut affez long 
temps pleuré, & qu'Adrafte pour 
_ détourner ce trifte vfage, l'eutre- 
_ imife au point qu ‘elle deuoit étre: 
Allons voir Feliciane, mon js, luy, 
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dit cette mere, il m'ennuye defia 
queié nelavoyc. À peine eut-elle 
acheué ce dernier mot, & fait la pre- 
miere démarche pour fortir, qu'el- 
Je videntrer dans fa chambre cette 
ieune Dime, & Periftandre ; que 
d’abord elle ne connut point,à cau- 
fe de fon habillement de Scnte. 

uand clle'eur étéfaluée de l'vn & 
de l'autre: Enfin, Madate, dit-elle, 
aprés tant de voyages que vous 
auez fais, & tarit de peines que 
vous auez endureés, les Dieux 
monftrent-ils pas, en affemblant 
Felicianeauec Périftandre,qu'ilsne 
font redaurer le ‘naufrage ‘aux 
amans, que pour les faire plus heu 
seufement arriuer à bonporte Pou- 
uiez-vous plus douter de vos prof: 
peritez, puis que vous VOUS TE: 


loyez aux pieds dé la Deéfle à qui. 


vous auéz confacré Yôtre amour: | 
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& vôtre flame? à qui tiendra-t'il 
de vous deux déformais, que 
les promefles dont ie fuis té- 
mom, ne foient executees? Cette 
gloire, où ï'afpireily a filong téps, 
m cft trop chere, Madame , repart 
Periftandre , pour ne pas faire mes 
efforts à merendre digne de lapof- 
feder, Et cet honneur m'eft auf 
trop auantageux, interrompit Fe- 
liciane, pour ne m'enprocurer pas 
la ioüiffance, auec toutes fortes de 
_ refpedts, & de deuoirs. Puis que 
vos efprits font d'yne méme intelli- 
gence, dit Pamñlie à ces amans, 
qu'eft-il de plus iufte; finon de vous 
marier? Feliciane na plus tant de 
parens ni d'amis à confulter, com 
me elle auoit auant cette defola- 


tion publique. Comme ils éæient | 


les plus apparens des citoyens, en 
_ penfagt conferuer les vies & les 
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356 Periflandre, 
honneurs de leurs compatriotes, ils 
ont eux-mémes treuué leur mort 
dans vn méme precipice. Euftenes, 
J'vn des plus fages, & genereux Me- 
libeens,a ferui fa Patrie de fon fang, 
& pour elle cét excellent hommea 
mieux aimé mourir en cét état, que 
de viure , & d'étre afluietti fous la 
Joy des Romains. Pour laiffer ces 
braues Grecsen repos, ie vous di- 
ray, Madame, repart Periftandre, 
que comme ma maiftrefle ne releue 
que d'elle. méme, que ie fuis aufli 
le maiftre de mesactions, & qu'à la 
referue de mon pere, ie n'ay per- 
fonne à qui ie me fente obligé 
à communiquer cette importan- 
te affaire , qui me touche plus 
qu'à tout le monde. Policratesn'eft 
pas vnhomme commun, il m'aime 
autant que ie l'honnore, & jamais ; 
il netreuuera à redire à mon maria: | 
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ge; lafçeumesamours, & quand 
jappris que Feliciane étoit de re- 
tour de Rome, ie ne me feparay de 
luy que de fon confentement. le ne 
{çay pas fi depuis tant de temps qu'il 
yaquil na fçeu de mes nouuelles, 
ny à Melibée,ny aux autres endrois, 
oùilm'a pû faire chercher ,les ap- 
prehenfiôs qu'il a éuës de ma mort, 
ne l'ont point fait mourir luy mé- 
mes. Madame, interrompit Felicia- 
ne, vous fçauez bien que ay touf- 
jours refpedté Nicofie comme ma 
propre mere, faites moy la faueur 
de me dire l'état defa fanté, & per- 
mettez qu'en vous quitant, iel'aille 
treuuer, ie ne fçaurois plus viure 
contente que ie nela voye; cepen- 
dant croyez queie me diray toute 
ma vie vôtre redeuable , &à vatre 
fils À drafte , auquel, comme à Q- 

Gauic, ie fuis obligée de la confer- 
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uation de mon honneur. Ny Peri- 
ftandre,ny moy ne vous difons rien 
denosauantures, nous aurons aflez 
de tempsà vous les raconter, fi A- 
drafte ne nous preuient, & qu ‘ilne 
veille luy-méme vous entrétenir de 
nos raiferes, au{quelles ila bien fuf- 
fifamment participé. La fin de ce 
difcours fut la feparation de Peri- 
ftandre, qui laiffant Pamflieauec 
fon fils dans leur logis, furent voir 
dans le fienNicofie. 

Cette vieille Dame fut fi rauiede 
voir ces ÀAmans, qu'elleeut bien de 
la peine à parler, tant elle fut aife de 
cette rencontre. Apres qu'elle eut 
bien confideré Periftandre en fon 
habit de Barbare , & qu’il luy eut 
rendu fes deuoirs,aufli bien que Fe- 
licianeles fiens ; Hé bien Monfieur, 
Juy dit-elle, nétes-vous pas bien 
obli ligéà ma ll, detant de peines, 
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& de hafars qu'elle a encourus pout 
vous aller chercher ? croyez vous 
qu'au monde elle ait fa pareille ,en 
amour, en fidelité, &en conftance* 
Je remercie les Dieux de tout mon 
cœur ,de ce qu'auant ma mort, ils 
me font vous reuoir encore en vic. 
Madame, luy replique Periftandre, 
l'on ne peutrien ajouter à larecon- 
noiflance que j'ay des bons & figna- 
lez offices que m'a rendus ma mai- 
trefle, & ie nepenfe pointquela Na- 
ture qui la perfeétionnée en toute 
chofe,ait iamais produit fur la terre, 
vn femblable chef-d'œuure. leme 
siens fi fort obligé à cette merueil- 
leufe Dame, que ie n'ay ny gloire, 
nybien,ny honneur ,ny vie, que ie 
neconfefle tenir d'elle; lugez par là 
Madame, fi i'ay fuiet de faire état de 
Fcliciane. Vrayment, repartit Ni- 
cofe,ie fuis fort contente de ce que 
Z iii 
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360 TPeriflandre, 
les trauaux de ma fille, ontvne fi 
belle recompenfe ; 11 ne faut plus 
chercher les occafionsd'enfouffiir, 
vous voila aflemblez, malgré le 
malheur, executez maintenant les 
promelles de vôtremariage; iecroy 
que c'eft ce qui plaira le mieuxaux 
Dieux, & aux hommes, Claufie qui 
nous gouucrne maintenant pour la 
Republique de Rome, eft venu chez 
moy deux fois depuis vétreabfen- 
ce, ma fille, s'informer du lieu où 
vous étiez.l'ay connu à fon difcours 
qu ila quelque chofe d'importantà 
vous dire, & que l'vn desplus grads 
d'entre le peuple Romain , vous à | 
fort recommandée à ce Gouuer- 
neur. Ce fera fans doute Ottauie 
qui aura eu memoire de moy, repli- 
que Feliciane , & pour dauantage 
m obliger, ilne s’eft pas contenté de 
me monftrer {a bien-veillance à Ro- 
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me, il me la veut encore témoigner 
à Melibée. Vous fçaurez bien-toft 
ce que Claufie vous veut, dit Nico- 
fic Cependant ic vous confeille d'o- 
bliger vôtre Amant à faire treuuer 
fon pere à vos nopces, quelle per- 
fonne eft plus digne de rendre 
fameux ce mariage ? Madame, 
repartit Periftandre , vous ne pou- 
uiez pas auoir vn meilleur fentiment 
que celuy-là, fauois def-ja cetre pé- 
{ee en mon ame pour la propolerà 
ma maitrefle, &iecroy qu’elle ne 
|s'oppofera point à des deuoirs friu- 
ftes ,Policratesrendra nôtre vnion 
plus belle & plus recommenda- 

ble a latpofterité , & beaucoup 

plus honorable pour nous mémes. 

T'eftimefiraifonnable que Monfieur 

vôtre pere nous faffe l'honneur d'af: 

fifter a nôtre mariage , que ie ne 

croy pas qu'il y ayerien de plusiu- 

fe, repartit Felicianc. 


362 Periffandre, 
Apres que l'on eurarreté de fais 

re entreprendre ce voyage d'Ate- 
nes à vnautre homme qu'à Periftä- 
dre, luy & fa maiftrefle quitterent 
Nicofie,& s'en allerent fouper chez, 
Pamfilie, où leur refolution fut fort 
approuuée de la mere & du fils. Il 
ne fe paffa rien depuis que Feliciane 
& A draîte furent retirer de prifon 
Periftandre, iufques à leur arriuée à 
Melibée, que Pamfilie n'apprift & 
de ces Amans, & de fon fils mé- 
mes. Qu'elle affe@ionna Brigitaire, 

lors qu'elle fccutauoir caufé le bon- 
heur des vns & des autres par fa 
conduite? Elle l'attiraaupres d'elle, 
pour luy feruir plutôt de compa-| 
gnie que de feruante, & l'on peur | 
iuger fi fon amoureux en fut fatis- 
fait. La nuit eftant fort auancee, Fe- 
Jiciane quitta Pamfilie pours'enre-| 
courner chez elle , où fon Amant 
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Payant reconduitte auec Adraîte, 
ces deuxamisretournerent coucher 
enfemble au logis de Pamñlie. 

Incontinent que Feliciane eft ar- 
riuee dans {a chambre, elle s'infor- 
me de [a fille , qui auoit demeuré 
chez elle ernfonabfence, de l'hom- 
me qu'elle auoit enuoyé à Rome 
auecPoliris. Elle fceut d'elle qu'il 
étroit arriuéà Melibée fix femaines 
apres s'en ctrefeparé, & qu'il auoit 
apporté trois lettres qu'elle luy pre- 
fenta, & qu'elle leur auant fe cou- 
cher, & tandis qu'elleenuoya que- 
rir ce meflager pour parler à luy, & 
fçauoir les particularitez de fon 
voyage ; la lettre d'Otauie conte- 
noit ces termes, 
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364 Periflandre, 


OCTAVIE A FELICIANE. 


E Juis bien ioyeux d'anoir appris 

que parmy les mal-heurs arriuez à 
voftre ville, les Dieux ayent au[fi bien 
Douls conferuer vos richef]es, comme 
ils ont fa aué voffre Vie eT votre bon- 
nenr. Jeruous remercie bien forr de vos 
prefens , ils font trop beaux, er trop 
precieux pour ne les pas garder comme 
des Keligues, Ce feront les plus riches 
ornemens de mon cabinet, * c'ef} er 
cet endroit là que mes amis verront les 
dignes marques de l'affection dé l'in- 
comparable Feliciane. Encoreque ces 
dons foient merueilleux.s ie. les anrois 
aufsi bien refufé que Votreargent,que 
1e Vous renuoye, fi danois pene que 
vous me les enfsiez plutot enuoyez pour|. 
recompenfe, quepar amitie, ©) par 
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cowrtoilie. Le falaire effodieux, à vne 
perfonne qui S'eft treuuée digne du 
sriomfe. Voyez commeie vous parle 
franchement, ma fille, c'eSlun fine de 
ma «veritable affection , épreuuez-là, 
G vous connoifirez, qu'il n eff rien an 
monde que iene falle pour vous, puis 
que dés le premier moment que ie vous 
VIS, ie fs un vœu de vous aymer tou- 
deMma Vire, 

Cettelettrepleut fortà Felicia- 
ne, parce qu'ottre qu'elle étoit bien 
ayfe de la continuation de l'amitié 
d'Odauie, elleefperoit encore par 
les offres de ce Preteur, qu'illuyen- 
uoyeroit Clariftée , dés qu'elle luy 
auroit fait fcauoir la defirer. 

Pour fçauoir ce que difoit Ja let- 
tre de cette vieille fille, elle la def 
cacheta, & y leutces paroles, 
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266 Periflandre:, 


=. RES. eu 


CLARISTEE À FELICIANE. 


M _Adame, il vous deuoit faffre 


de m'auoir tant donné de témoi: 
gages de Yôtre bien-veillance, fans me 
la confirmer dauantagÿe par vos pre- 
fens. Oétanie s'eft rauy de fçauoir uô+ 
tre henreufe arriuée, @r ien fuis fi ex= 
traordinairement ayfe queiesne croy 
pas ,qu'il m'arriueiamais aucun bien, 
dont ie puiffe étre plus ioyeufe. Les 
Dieux vous ayans conferne læ "yie, 
l'honneur és les biens ; que vous refte- 
t'il autre chofe pour ésre contente, fi- 
non d'etre mariée auec Periftandre® 
Ze foubuite ce bon-benr autant que 1e 
defire de Viure ; @) fiiamais 'ayl'hons 
neur d'être aupres de vous,comme vous 
montrex enamoir ennie ; croyez a 
dame,gse vous leiugerex encore mix |" 
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par L'effet que par l'vpparence. OGanie 
VOS ayme trop pour Vous refufer rien, 
fivous defirer que 'aye l'honneur de 
vous feruir,demandez-moy à ce genc- 
reux homme, ilmc donnera aufsi frans 
chement 4rvons, qu'auec pafsion ie de- 
fire vous alertrenwer. | 
Ainfique Feliciane acheuoit de 
ire fa lettre de Clariftée, l'homme 
qui auoit accompagné Poliris à 
Rome arriua dans fa chambre. 
À yant fçeu de luy toutes les parti- 
cularitez de fon voyage , & receu 
les baife mains que la fœur d'O: 
étauie luy faifoit, elle difpofa dere- 
chef ce meflager de retourner à 
Rome, pour aller quérir à quelque 
temps de à Clariftée. Quand cet 
homme luy eut dôné l'argent qu'O- 
Étauic n'auoit pas voulu receuoir, 
cette Dame Île recompenfa fi bien 
de fes peines, qu'apres l'en auoir 
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368. Periffandre, 
tres-humblement remercié,il fe re- 
tira chez luy, & Feliciane fe mit à li- 
re ainfi la lettrede Demarate. 


DEMARATE POLETE 
D EPIDAME, A FELICIANE. 


É E m'eflime fort beureux de ce que 
ie [ais en vôtre {ouuenirs maie ie 
croirois de l'être encore dauantage ; fi 
l'auois autant de puillance de vous 
feruir, comme j'en ay de volonté, Pout 
contenter votre curiofiré touchant le 
fanglant mafacre qui Je vid dans le 
vaifleau étrangér lors que vous étiez 
en cette ville, woicy ce queen ay ap- 
pris. L'on a [çeu par les bleffez, qui fe 
treuuerent dans ce nauire, qu'il appar- 
tenoit aux Lacedemoniens | qui parti: 
rent de Laconie pour aller acheter du 
bleden Sucile, 9° les mener vendre & 
Dirracle 
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Dirrache. Quelécombat arriné,entre 
les Laconiens,estles Syciliens, proce- 
doit dece que le Mapifirat de Siracufe 
anoit preferé ceux-là à CEUX -Cy ,pour 
de la marchandife qu'ils enlenerenr, 
Que ceux de Miffene indignez de cés 
affront, fe mirenr en mer, & auec vn 
vaiffeau fort leger attaquerent furien- 
fement celuy des Lacedemoniens. Que 
le defepoir er la rage des Miffeniens 
les tranfporterent atel point, que fans 
penfera ce qu'ils entreprénoient, ils fe 
lancerens tous de farie dans le vaiffeau 
de leurs ennemis y & laifferent alla le 
leur au gré des vents gÿ des ondes: 
Que la’ principale perte des Syciliens 
effoit arrinée par le courage des maflins 
qui pour defendre leurs maiftres, 
anolent couppé la gorge à la plus gra 
de partie de leurs ennemis. Toutes ces 
chofes examinees encette ville le Senar 
æordonsé que le Sycilien Jera renuoyé 
À a 
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370 Periftandre, 
à Siracufe; anectout le procez; 7 que 
le Lacedemoni-n s'en rerournera dans 
Jon pays anec fes chiens V/viléce qre 
ie yous puis faire [çatioirde cer-ctran- 
ge accident, Madame: voyeR en quelle 
autre chofe ie feray digne de vous fer- 
uir, © M pe vos connoifrrex 
alors que m4 plus grande gloire" e$f 
celle de vous feruirs 

Quand Félicrané eut appris ce 
qu'elle defiroir ;elle mit certe lettre 
auec les deux autreslertres fous fa 
toillette, & puis clle's'en alla cou- 
cher, QE contente d'auoir Hs tou- 
tes cesnouuélles.:: 

Le lendemain Periftandre & Al 
drafte s’en allerent faire Rürs-prie. 
res au Temple deMinerue où Peri- 
ftandre vid Feliciane Japremiëre 
foisqu'ilen deuinit ameuréux At 
qu'ils abordoïent le paruis: dece| 
Temple , ils y virent deuanevne 
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grande trouppe de gensarmez, & 
parmy. eux vn homme. étendu fur le 
carreau.  Derriete .ce. bleflé étoie 
trois autres..perfonnes que beau- 
coup d'autres. s'éfforçoient de me: 
ner prifonniers. Periftandre fend Ja 
preffe, fe fait faire chemin auec A 
drafte. 8. paruint au lieu où étoit 
cette émotion. Quelle fatalle ; & 
admirable rencontre le premier 
homme-qu'ilenuifagea fut fon pere 
Policrates que l’on auoit défia lié 
pour auoir:mieux la raiton de:luy. 
Qui n'apoint.veu larempefte brifer 
les arbres dans lesforefts, renuerfer 
les maifonsdansles villes, &laifler 
par tout.des marques.de fon impe- 
tuofité, vid alors ce hlsierter pat 
tertetous.ceux qui.s oppofoient à 
la deliurance de fon pere., écartant 
cetre trouppe de peuple animée, & 
là reduifant à fuir. 
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372 Periflandre, 
Policrates, Anapfon, & Porfi- 
be étonnez de cét inopinéfecours, 
ne font pas plutôt dégagez d'entre 
les mains de leurs ennemis, que le 
pere embrafle fon fils, que le fils fe 
iette aux genoux de fon pere, & que 
{es deux coufins germains: deuicn- 
nent immobiles à forcede fe rauir. 
Durant ce tranfport de Policra: 
tes, de Periftandre,d Anapfion, de 
Porfibe & d'A drafte méme, quine 
{cauoit pas encore que. Policrates. 
fuftle perede fon amysnyles deux 
autres fes coufins ;pluficurs.s étans 
éloignez, à caufe dé la rude charge 
qu'auoit.fait Periftande ; s'appro: 
cherent de cette place; pour tufH- 
fier plutôt que pour adcufer Poli- 
tratesyny fes deux compagnons.Du 
éme temps. que: ces: perfonnes 
def-interefleesparloïenthautement 
de la verité, le Gouuerneur de Me; 
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libée arriua pour remedier au de- 
fordre dont'iläuoit été auerty ; fau- 
te au col de Policrates, le carefle, & 
létraitté aufli courtoifement ques'l 
eut été fonfrere. Pcriftandre & A- 
drafte: alors s'émerucillent autant 
de voir pour eux, vne pérfonne 
qu'ils euflent creuë Ailes ennemie, 
comme l'vn & l’autre s’étoient dé- 
ja étonnez de la rencontre qui s’ é- 
toit faite. 

Cépendant que ce Romain & ce 
Grec fe complimentent, Periftan- 
dre faitreleuer le blefléqui fe mou- 
roit. O Dieux, dit-ilalorsenle con- 
noiflant ; auez vous amené d Âte- 
nes monpere ,pour luy faire punir 
l'infigne méchanté que Polifanés a 
faite à fon fils Eftoit-ce parla maïn 
d'vn fi digne homme; que deuoit 
mourir ce milerable fcelerate Il 


n'eutpas plutôt acheué ce dernier 
À a ii} 
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974 Periflandre) 
mot, que le Gouuerneur l émbrafià 
comme ayant fceu qu'ilétoit fils de 
Policrates. Alors ce vittorieux A- 
mant luy ayant rendu’ fes crinlitez 
& fes deuoirs , raconté fuccinté: 
ment la trahifon que Polifanes luÿ 
auoht braflee , au fuiet ‘de l'amour 
qu'ilauoit pour Feliciane,& comme 
quoy il l'auoit fair exiler de Meh- 
bce. 

C'eft donc au fuiet de cetté häï- 
ne anciene,dit yn notable Cytoienà 
-Claufie, que Polifanes a tmiuite- 
ment outragé cés Ctrangers. SCa- 
uez-vous la verité du as intérrom- 
pit Claufie, dites ce que vousen 
içauez, il faut fupporter les bons,& 
châtier les méchans. 

Polifanes ctoit icy deuant cé 
paruis auec nous , quand cet hono- 
fable vicillard, que vous venez de 
carelfer extraordinairerment, a paflé 
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aucc les deux 1eunes-hommes qui 
laccompagnent , dit ce Cytoien à 
Glaufie. Lvn d'eux s'eft informe du 
Jogis de Feliciane, & nous ademan- 
dé fi nous fçauions pas que Peri- 
ftandre fuftchezelle: Peut-on bien 
fans crime, & fans punition deman- 
der des nouuelles du traïftre Ate- 
nienquécft caufe de laruine de nô- 
tre ville, & que les fuperbes Ro- 
mains nous font viure fous leur ty- 
rannie , repartit Polifanes. Periftan- 
dre que vousofen{ez eft plus hom- 
me: de.bien que vous, repliqua le 
vicillard, voicy fon pere, qui fou- 
tiendra cette veriré partont.. Que 

vous. êtes brutal d'outrager auec 
mon fils le plus excellent peuple 
de. laterre : Ny ton fils, nytoy, ny 
les Romains mémes, n'éres pas di- 
ges d'être. dans la memoire des 
“hommes, fice n'elt pour y étre tous 
Aa ii 
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376 Perifandre, pe 
en horreur comme des barbares,re2 
phquaPolifanes, 

À peine a-vil eu dit cela qu'il 
s'eft auancé pour fraper le plus âgé 
des trois:mais pour empécher cet 
outrage, le vieillard a mis Pépeeà la 
main, & luy en a donné le coup du- 
quel il eft tombé par terre, À l'in- 
ftant beaucoup de cytoiens fe font 
iettez fur fes trois pour les mener 
prifonniers: mais le Scitre que vous 
voyez, accompagné d'Adrafte, eft 
furuenu là deflus qui a donné vne f 
furicufe ataque à tout ce peuple mu- 
tiné, qu'il l'a obligéà fuir, & parce 
moyena dégagé {es anis. Voyla ce 
queiepuis dire de cet euenement, 
11 fe treuue donc encore des 
amis de Perfez dans Melibée, dit 
Clhufe ;  & Polifanes ne e/ con- 
‘tentant pas d'étre ennemy detnôtre 
Republique fe declare contre elle, 
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& appelle cyrans; les peuples les 
plus raifonnables du monde , & 
ceux qui ont combatu pour faire vi- 
ure fous de iuftes loix les Nations 
quirecherchenticur alliance.Leuez 
ée fcditieux :de terre, il eft indigne 
d'elle, & fon corps doit pañler par 
les mains d'vn bourreau, &étre dô- 
né én proye aux corbeaux, pour la 
fedition qu'ila voulu émouuoir. 
Ainfi qu'on voulut obeyr au cô- 
mandement de Claufie on treuua 
que Polifanes venoit d'expirer. 
C'eft vn bon-heur pour luy de ce 
qu'il foit ainfi mort , dit Claufie , le 
refte de fa vie euftéré foumife à la 
rigueur des loix; qu'vnchacunpre, 
:ne exemple à fa faure , afin de n’en 
! commettre pas de femblables ; les 
Romains font trop genereux pour 
fairela guerre aux morts. Que Po- 
lifanes viue à repos parmy les om- 
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358 Periflandre,, 

bfes, iene veux pas que l'on touche 
à {a cendre. , Vous quijauez veu fa 
brutale ationmaintenez-voustou 
Joursen vos deuoirs,aymez la Re- 
publique de laterre la plus obligez 
te, & qui fçaitmieux aymerfespeu.- 
ples.,&les maintenir contre toutes 
fortes. d’ oppreflions, Pourmoy,ie 
feray toufiours vôtre amy, &,vous 
experimenterez qu'en gouuernant 
votre ville ie vous. confi dereray 
toufiours plutôt pour des,anciens 
amis des Romains, que pour des 
ennemis Vaincus. 

Au lurplus fcachez.que voicy Pa- 
licrates qui eft en toutes. chofes Je 
plus digne Citoyen. d' Atenes ; que 
la Republique deRome sue fort, 
pour auoir agy au Senatend'impor- 
tantés affaires quitouchoient. beau- 


.coupdeRoys,-&vn grand nombre 
id'autres Republiques.Leméme Se: 
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nat en abien'faie tant d'état, qu'il 
liy'arendu fon Fils Periftandre, qui 
cffoit captifà Rome, pour auoir efté 
trouué combatant pour Perfez con: 
tre votre Republique.[enévous dis 
richqueienaye veu ; lugez fi Poli: 
faues, auant fa mort a eu raifon 

 d'appeller ennemy de Melibée, Pe- 
riftandre puis qu'onluy a fairfuiure 
enchaifhé le ‘charriot de triomphe 
de Paul Emile. | 
"Chufe n'eut pas plutôt ache- 
ié ce difcours, que Policrares par- 
la fi auantageufement de luy aux 
Mclibiens que ce Gouucrneur en 
fut hôteux,&ces peuples tous char- 
més. Cetre ciuilité n'euft pas efté 
parfaite fi Periftandre n'euft imité 

_|fonpere, &que par foneloquénce, 

_ifneccfuft faiteftimer & de Chu: 

(fic, & des Melibiens mefmes. 
| Faïfonstréue à toutes ces hon- 
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380 Periffandre, 

neftetez, & EP voir la maïftrefle 
de ce beau Scitte,dit Claufie à Po- 
licrates,le grand Oétauie m'a fi fort 
recommande cette ieune Damme par 
vne lettre qu'il m'aécrite, qu'il y a 
longtemps que ie me ferois offert à 
la feruir,fielle n'auoit point été ab- 
fente de cette Ville. le ne doute 
plus que ce ne foitPeriftandre qu'el- 
lc alla chercher, lors qu’elle quitta 
Mclibee, allôsluy faire fçauoir tou- 
tes les merucillesqui fe font n'ague- 
res paflces,ie m afleure quelles'en 
étonnera , & qu'elle n'en fera pas 
fâchce. Côme elle eftextrememet 
genereufe, elle éft fort [enfible, re- 
pliqua, cét amant, &ic fcay bien 
qu'elle fera doublement rauie, & 
de l'honneur que vous nous auez 
fair, & du contentement qu'elle re- 
ceura en voyant mon pére. . | 
Apres que Claufiéeutrangéles 
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gardes qui l'accompagnoient, il fit 
mettre au milieu auecluy , Policra- 
tes;Periftandre, Anapfon,Porfibe, 
& Adrafte, &en cet état, ils s'en 
allerent tousau logis de Eel iciane. 
Madame luy dit Claufe en la fa: 
luant ,voicy Policrares & Periftan- 
dre que ie vous amene vitorieux 
de Polifanes, qui vient de mourir 
parles mains du perce, quia étéfe- 
couru par le courage, & la valeur 
defon Fils. À cemot de Policrates, 
Feliciane deuient toute interdire: 
mais les carefles.& les embraflemeés 
que.luy fr ce viei lard, luy donne- 
rentbien aflez detemps pour fere- 
connôiftre, &fe reiouir d’vne fi heu- 
reufe rencontre. Comme ce bon- 
heurétoit extraordinaire, l'honneur 
& le refpe@, que Feliciane.rendit à 
Policrates ne fur pas auficomune,& 
parlexcez du contentemenrqu'elle 


Mu asian dt ee Lara 0 CT VE MO OL NUIT PU AU LA MENT © Us CPP MER ee re vubmar E EL D tar NS 


382 Perifiandie; 

eut de voir vnechofe frchere ; elle 
témoigna-bien:d'aimer.pañionne- 
ment. le fils-endionnorant.fifort le 
pere. Ses deucirsrendusà Claufic, 
à Policrates, &aux coufins de-Peri- 
fiandre , Adraftéluy compta fuc- | 
cintement tout ce qui, s'étoirpañlé 
tant entre Polifanes, qu'à la fatale 
rencotrcde Polictates. &aufecours 
de Claufie, Cetétrange fuccezar: 
riuc en fi peu-de temps ,: donna 
bien fuiet à Feliciane de,s’étonner, 
& de fe reioüir.d'vne fi -heureufé 
iluë ; & le rauiflementiqu'elle. té- 
moignoitauoir, de la veuédupere 
de {onamant, fit bien apparemment 
croire à ce genereux vieillard , 
qu'Yne telle fille; meritoit:bien (or 
fils; 
Apres qu'elle -eut dx tout t Loûi 
cœur chery Policrates &tfortciuile, 
ent remercié Claufie,ce Gouuer- 
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neur luy dit. Madame ; vous étes 
trop'aymiée d'Oétauie; pour n'être 
pas ‘extremement farisfaite de°ce 
qu'auiourd'huy ray feruy vos amis, 
Léperem'a fait connoïiftrele fils ;& 
& ect amant caufe que ie fuis main- 
tenant aupres de fa maiftrefe. Sça- 
ehez quécen'eft pas decetteheure, 
que ie defire iouyr decebon-heur, 
il:y defia longtemps que ïe fou: 
bHaîte de Te'poffeder : mais vôtre 
abféice mia -priuce de ce bien. 
Quelque temps apres vôtre depart 

dé cétre ville! f'y'arriuay de Thefla-. 
lonique, oùiauois été pour les‘af- 
faires'de a Republique. Otanie 
quifcauoit que decc lieu-làie de- 
vois arriuer à Melibee, fuiuant lof: 
dre du Senat , m'écriuit vne lettre; 
que ie feray bien ayfe que vous 

voyier pour 1çauoir comme ce 
grand home vous ayme. À lorsil 
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tira de fa pochette vn'papier, &t..le 
prefenta à Feliciane , où elle y leut 
ces paroles. 
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LE PRÉTEVR.-OCTAVIE, 
C:L-A V S1E GOVVYERNEVR 
de Melibec. 
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V'ousne fçauriez iamaïs mieux me 
temoigner VOrre amitié , qu'en prore- 
geant de toute vôtre psi ance, Felicia- 
ne de Mclbee,que T'ay naçueres ren: 
noyée de Rome en certe autre ‘ville. 
Quandeile ne [eroit point iffuë, com- 
me. elle ef, de la plus illujtre famille de 
soute la. Grece, fa beauté [a vertu, 
eg fes richef]es vous feront affex con 
noifire cette merueille; dont le nom ne 
pent étre inconns que par ceux. qui 
h "onË 
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nont pas l'ufageny des [ens, ny de la 
railon. Cerce belle fille fur heureufe en 

| fon mal-heur, d'être sombee entremes 
mains lors d fa Er du pillage de Me 
Bibées Te fis un fi grand état de cette 
Grecque adorable que ze YH pouruenË 
detoutes les qualite eminenres quiper- 

fe hionnês #p Corps, si Ÿn efprér, queie 
Li fis Venir 4 Romc,ou chez moy ie l'ay 
traitsée dpi comme ma fille. Le Sez 
nai ayant d onnéla libertéaux Macez 
doniens ;r'ay rendn a Feliciane la fien: 

(ne, gr iel'ayrénuoyée chez elle; Vifsz 
tez-la, ie Vous prie , Cg* de Yôrre part; 
y de la miennes Offrez-luy toutes 
Jortes d ‘affifances, tt) la maintenez eh 
effer, en cette acfion Vous m'obligerez 
ahtant quei ie vous honore, 

Icne m'étonne point Monfieur, 
dit Feliciane à Claufie, apres auoit 
Jeu fa lettre , que le grand Oauie 
continué de nr'affectionner. Quels 

BB 


386 Teriflandre, 
prodigieux effets n'ay ie point re- 
ceus de fa bièn-veillance ? les cour- 
toifies dont ila vfé en monendroit 
ne font pas croyables, tantelles font 
excefliues. La recompenfe qu'il 
cnpeutreceuoir, eft de n'auoir pas 
oblige vne fille ingrate ; Toute ma 
vic ie luy rendray des preuues de 
ma reconnoiflance, par autant de 
marques que ie pourray luy donner 
de mestres-humbles feruices. l’e- 
xecute les volontez d'Oétauie, in- 
terrompit Claufie , & ie vous offres 
tout ce qui dépend ni moy; & en fa 
faueur, &en la confiderationde v6 - 
tre merite, quieftaflez puiffantpour 
contraindre les perfonnés qui vous 
voyentà vousaimer,fans y étrecon- 
uiez par d'autres moyens que par 
vous mémes. Periftandre fe mélant : 
à cette partie, repartit pourJuy , & 
pour fa mailtrefle, & apres qu'ileuc | 
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fort adroittement remercié Claufie, 
& defesoffres, & de fon afliftance, 
ilentreprit Policrates,& luy deman- 
da comme quoy, il auoit fçeu qu'il 
fuft nouuellementarriué à Melibée, 
le vous ay long-temps pleuré 
comme mort, monfils, dit fon pere, 
& i'ay moy-méme penfé mourir, au 
fuier de cetteaffiion4Iln'eft point 
de Prouince en la Grece,odienaye 
enuoyé,pour vo” chercher.La terre 
a été afez importunée des frequen- 
tes courles que l'y ay fait faire: mais 
quand j'ay fçeu que vous auiez été 
deliure de priso à Bifance, par vôtre 
maiftrefle ; à quoy ay-ie dû m'occu- 
per, finon aux larmes &c aux foupirs? 
Croyez Periftandre,que fiie n'eufle 
appris à furmonter les difgraces, ily 
| along-temps que icferoisaunom-| 
 bredesmorts. Les Dieux ne m'ont 
_ Jaiffé viure, que pour mefaire plü+ 
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388 Periflandre, 
toit mourir de ioye,que d'affliétion. 
le ne fçauois pourtant plus à quoy 
me refoudre,tant ma douleur faifoit 
par fois ployer ma conftance, lors 
qu'en n'y fongeant pas,vn marchand 
d'Atenes nouuellement arriué de 
Theffalonique, me vint dire, auoir 
vû dans cette ville-là , le plus beau 
Scitte qu'il eût confideré defa vie, 
quoy qu'il en eût enuifagé plu- 
feurs. Enfin fans vous tenir da- 
uantage en fufpens, continüa-t il à 
me dire, i'ay vû à Theflalonique ars 
riuer vôcre fils Periftädre habillé en 
Barbare,auec vneieune dame, dont 
la beauté charme la veué de fon 
éclat. Leur rain eft fuperbe, & fi 
leufle eu du temps à perdre,ieme 
fuffe donné l'honneur de me faire 
connoiftre à ce Scitté: mais j'étois 
furle poinct de partiren compagnie | 
demarchands, queie nepus iamais 
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abandonner quand ie le visarriuer. 
Voila ce que ie vous puis afleurer, 
faites moy la faueur de le croire, 
Auant que d'ajoûter foy à ces paro- 
les , ie fus affez de teraps à longer à 
ce que cet homme venoit de me ra- 
conter : mais lors qu'il vid que ie 
doutois de ce qu'il mauoitentrete- 
nu, il me le confirma auec tant de 
fermens, queï y creus abfolument. 
Cétre nouuelle me fut bien fichere, 
que celuy qui me l'apporta, nes en 

| retourna point fans étre bien payé 
de fa peine. A l'inftant fenuoyé 
querir mes deux neueux, VOS cou- 

fins, aufquels ie dis ce que ie venois 
d'apprendre, & enfemblementnous 
refolumes de faire par mer levoya- 
ge d'Atenes à Melibée. Nous ne 
faifions que d'arriuer,lors que nous 
auons rencontré Polifanes,qui pour 
nous auoir outragez, areceu le fa- 
Bb ii} | 
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390 Perifandre, 
laire de fa temerité. Quelle obliga- 
tion n'auons nous pas tous au gene- 
reux Claufie ? Sa prefence & fes ar- 
mes n'ont elle pas détourné le fe- 
cond orage qui étoit prét à s’éleuer 
contre nous ? Ouy,braue Romain, 
vous étes caufe du bon-heur dont 
nous joüiflons : & fans vous, qui 
doute que cette trouppe fugitiue, 
qu'Adrafte & Periftandre écarte- 
rent fibien, ne fe fût renforcée pour 
de nouueau nous aflaillir , & nous 
défaire ? Nous auons efté preferuez 
de ce peril,par l'affiftäce des Dieux, 
& de Ciaufie. l'ay trop dû agir cô- 


me 1ay fait, interrompit.ce Gou- 


uerneur ; Ne parlons maintenät que 
de l'heureufe rencontre de Policra- 
tes, & de Periftandre,& du füuier que 
vous auez tous de vous enréjoüir. 
A n'en point mentir, dit Feliciane, 
le moyen de s'affliger parmi tant de 
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bon-heur, & de profperitez ? Peri- 
ftandre étoit fur le point d'aller que- 
tir Policratesà Atenes,& les Dieux 
le luy ont amenez à Melibée? Mais 
que fignifie cet habit de barbare que 
vous portez? Periftandre, luy de- 
manda Claufe. 11y a beaucoup de 
chofes à dire fur cefuiet, Monfieur, 
repartit cet Amant, & fi vous defi- 
rez que ie vous en entretienne, 1€ 
vous les feray fçauoir le plus fuccin- 
tement queicpourray. Vous m o- 
bligerez fort d'en prendre la peine 
repartit Claufie, aufli bien faudroit- 
il toufiours que vous racontafliez 
vos auantures à vôtre pere; faites 
moy la faueur de les dire en ma pre- 
fence , puis que vous m'en eftimez 
digne. 
Periftandre ayant reparti à cette 
honnefteté, commença de déduire 
gout ce qui étoit arriuc à Feliciane, 
sh Bb ii 
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302 Perillandre, | 
à Adrafte,& à luy meéme,tant fur 14 
mer que fur la terre ,& dans la Thra- 
ce, aufli bien que dans la Scittie, 
Mais quandil s agifloit de parler de 
fes fais d'armes, & qu'il en difoit 
beaucoup moins quiln'en auoit pas 
fair,qu A draftereleuoit cela debô- 
ne grace, & qu'il en racontoit la ve- 
ritc glorieufement |! Cét Amant 
n'oublia pas d'exalrer les vertus de 
Damafdes , & de Siecles, les deux 
Monarques de Scittie,qu'il auoIt vü 
regner en memeremps.Encorequ'il 
eût fuiet de blâmer le Roy des No- 
mades, de l'effroy qu'il eut à fon de- 
campement, & de s'étre ainfilaiflé 
vaincre, fans prefque rédre de com- 
bat; il n’en parla qu'en blämantplu- 
toc fon mal-heur, que fa lâcheté. Si 
tamais méchAceté de Scitte fut bien 
dépeinte, celle de Lenibore le fur fi 
fufflamment, qu'iln'y eut rien à y 
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ajoûter, tant Periftandre, fit mon- 
ter les attions de ce fcclerat au der - 
nier degré de la rage, & du defef- 

oir. Enfintout ce qu'il ditde fes 
malheurs, de fes apprehéfions, & de 
{es peines,ne firent que donner fuict 
à Claufe.à Policrates , à Anapfon, 
&à Porfibe, de l'eftimer heureux, 
d'auoir échappé detant de perils,où 
‘à chaque moment, fa vie, celle de fà 
maittrefle, & celle d A drafteauoiét 
été en d'anger defeperdre. 

Ce ne fur pas aflez que Periftan- 
dre eût ainfi raconté ces infortu- 
nes, Policrates & Claufie,furent cu- 
rieux de fçauoir de Feliciane les 
biens, & les maux qui luy étoient 
arriuez en l'abfence de fon À mant, 
&aàRome, & ailleurs. 

Comme il n'y eut pas moyen de 

| fe difbenfer decettenarration,nôtre 

A mante conta tous les éuenemens 
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qui luy étoient furuenus , depuis le 


fac de Melibée,où elle futprife , iuf- 
quesà fonretour, de Rome en cette 
méme ville. Faut-il demander fila 
vertu d'Oauie, fut hautemét exal- 
tée, fi le merite de Clariftée fut pu- 
blié, & fila courtoifie &fidelité de 
Poliris. furent reconnuës ? Les bel- 
les qualirez de ce Preteur , furent fi 
dignement reprefentees dans le ta- 
bleau qu'enfit Feliciane, que l'on y 
vid tousles trais du vifage, & Îles 
actions de cet excellent homme, 
dont les feruiteurs , au rapport mé- 
me de ce Peintre,furent eftimez di- 
nes d'vntel maitre. 

Toutes ces chofesayans été fort 
bien déduites, & par Periftandre,& 
par Feliciane, Claufie prit congé de 
la compagnie, & s'enrerourna à fon 
Palais auecfesgardes, fans vouloir 
permettre que perfonne lecüduilit.} 
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À peine ce Gouuerneur eft-il 
forti de chez Feliciane,que Nicofie: 
& Pamfilie y arriuerent,toutes deux 
fort allarmces du bruit qui couroit 
par la ville,de la mort de Polifanes. 
Au lieu de voir Periftandre , &Fe- 
licianeaffligez , elles lestreuuerent 
ficontens,&firétoüis,qu elles ne fu- 
rét gucre detemps à {çauoir le fuiet 
de leur réioüiflance. Policratesren- 
dit tant d honneur à ces deux Da- 
mes, quand il fçeut par fonfilsieur 
condition, leur merite, & l'obliga- 
tion que cet À mat leur auoit, qu'el- 
les euffent creu étre indignes de ces 
faueurs,fielles n'eneuflentrendu de 
pareilles à cet honnorable vieillard, 
quiles auait fibien complimentees. 
Quand oneutcontéà Nicofie,& 
à Pamfilie tout ce qui étoit auenu à 
|Jarencontre de Policrates,& de Pe- 
riflandre, ellesne purent s’abftenir 
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395 Periftandre, | 
de plaindre le mal-heur de Polifa- | 
nes, & de loüer la bonté,& la iuftice | 
de Clufie;qui auoit fi bién mainte- 
nu le droit des innocens. 

De ce difcours venantà parler du 
mariage denos À mans, il fut refolu 
entreeux tous d'en celebrer la ce- 
remonie à trois iours de là. Mais 
comme Periftandre fe rauifloit de ce 
prochain bon-heur auec fa maiftref- 
fe : on vint dire à Feliciane,qu'il y 
auoit dans la falle baffle, vne Dame. 
qui arriuoit de la campagne,qui de- 
firoit fort de parlerä elle. Cette ÀA- 
mante falüant la compagnie, la priel 
de l'excufer, & s'en va où elle etoit 
demandee. 

Quel excez deioye, & de plaifie 
ne reçoit point Feliciane, de voir! 
chez elle Clariftéeenvn temps où| 
clle la croyoit étre à Rome chez, 

Oauie ! C'eft cette méme Dame) 
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qu'elle void en fa maifon, & c'eft la 
méme Clariftée,quife tranfportede 
contentement, de fe voir proche de 
fa chere Feliciane. Ha ! ma grande 
amie Clariftée, luy dit Fcliciane en 
l'embraflant , quel heureux deftin 
vous amence à Melibée >? Ha ! ma 
|tres-aimable maiftrefle , ‘repartit 
Clariftée, c'eft Otauie quine peut 
rien refufer à fon adorable fille , qui 
m'ya fait venir, dés que par la lettre 
que vous me D. l'honeur de m'é- 
crire par Poliris, & qu il atreuuee , 
|1l a fçeu que vous auiez enuie de 
mattirer aupres de vous. Sans men:- 
tir,aioute Feliciane, la courtoifie de 
ce gencreux Preteur eft auffi bien 
fans exemple, comme fa liberalité 
eft fans limites.Periflädre eft ceans, 
lallons le rauir de vôtre arriuée, il 
vous connoift affez pour m'enauoi 
oùy parler. 
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398 Perillandre, 

Cet Amant, qui prétoit l'o: 
reille dans l'efcallier, pour entendre 
ce que difoit Feliciane , foyant 
nommer par fa maiftrefle, deflend 
promptement vers elle, & la treuue 
attachec au col de Clariftce, Ha! 
mon cher Periftandre, luy dit Feli: 
ciane, à quel point de bon-heur, & 
defelicité les Dieuxnousfauorifent, 
voicy Clariftée , quesie tiens em- 
braflce, quiz quire Rome, 8 Oûta- 
uic, pour voir Feliciane;& Melibce, 
Cheriflez auec moy, la filledu mon- 
de,qui m'a la plus aimee, & que ie 
doisapres vous affeétionner beau- 
coup. Ie fuisextremement aife, dit 
Periftandreà Clariftee ,enla falüuat, 
de ce quelegloricux Oétauie vous 
a donné la hberté de venir épreuuer 
aupres de ma maïiftrefle, les effets de 
tant de promefles queie {çay qu'el- 
vousafaies, Nyelle, ny moy, ne 
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viurans lamais contens, que nous ne 
vous ayonstémoigné vne bien-veil- 
lance particuliere. Monfieur , re- 
partit Clariftce, ie fçay trop bien 
quivousétes, & ce qu eft Madame, 
pour douter de l'honnefteté de l'vn, 
& de l'autre; iene fuis icy venuë que 
pour confacrer le reftede ma vieau 
feruice de tous les deux. | 
NyPeriftandre, ny Feliciane, ny 
Clariftee méme, ne peurent parler 
dauantage, Policrates defcendant 
dans la fallesauec le refte:de la com- 
pagnie, inrerrompic Jeurs difcours : 
mais non pas les carelles qu'ils fe 
firenttous pour monftrer les fignes 
de leur communéréjoüiffance. 
“Le vieillard Policrates s’interef- 
{oittropidans les intriques de fon 
| fils, & de: Feliciane; pour ne fe 
pasinformer-du nom; & du païs 


| de Clariftce, Quand il eut appris 
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400 Perillandre ; ! F 
{a vertu, fanaiffance,& le rag qu'elle 
tenoit dans l'amitié de Feliciane, il 
la falüa, & ne luy offrit pas moins 
qu'auoient fait Periftandre &c.fa 
mailtrefle. ; 

Apres que cetté Amante eut 
plufieurs fois baifé & rebailé Claz 
riftee, qui receur de grandes ciuili- 
tez, de Nicofie, de Pamfilie ; & des 
autres, cetté Carthaginoife. creut 
qu'il étoit tempsd'éclaireir. Feliciaz 
ne de fon voyage. Madame;luy dits 
elle, deuanttoute cettetroupped'à 
miss Octauié m'a commandé dé 
vous dire, que vous l'eufliez plus 
obligé,que vous n'auez pas fair, fi 
dés que vous partiftes. de Romé; 
vous luy eufiez témoigné defirer 
de m'emmeñer auec vous, Voicy 
comme il a découuert vôtreinten: 
tion ; Vn iour que ie ne penfois à 
rienmoins qu'à perdre votre lettres! 
qu'ef 
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enda lifant dans la chaïnbre d'Q- 
étauic,ie la laiffay cheoirärerre, en 
penfant la mettre dans ma pochet- 
te, & ce porteur la treuua. 

Le lendemain de cette perte, O: 
étauie me fit appeller par Poliris, & 
ne demanda, fiien’auois pas treu- 
tié dans vos: re des: charmes 
quimauoientforcéà vousaimer. I 
ne falut point me donner la gchen- 
hepour me faire confeflér cette ve 
rité , ie luy dis ; Ingenuement; puis 
il me repartit. Le m'éronne que ma 
| lle, c'eft ainfi qu'il vous nomme 
|toû-iours, Madame, n'a point vié 
enuers moy de la Éanchile dontelle 
|-fe deuoit feruir pour obtenirde moy 
vôtre congé, &t vousemmener auec 
élle. À y-ierien en ma puiffance,qui 
| mefoiten lafienne ? Clariftee m'eft 
chere, pour les bons & fidelles {er- 
| sices qu'elle m'a rendus, mais Feli- 
| CT 


A M | ONE 
FR PR Le 2 2 HD LRO nd RUN la à AR RER Le CPS Se 


Ve) Perillandre, 
cianeme l'eft beaucoup dauantage. 
Enfin, i'ay fçeu par vnelettre, que 
certe diuinie fille vous aeérite,;qu'el- 
le veut vous auoir aupres d'elle; 
rime trop fon contentémient pour | 
luy refufcr rien, refolaezvousà l'ale 
Jer treuuëer', encore que vous me 
foyez fort vtile, iëne Faifle pas de 
‘vons donner vôtre liberté; encon-| 
tentant Feliciane ; vous plairez à O 
étauie. Ce que icluy répartis ; fut 
‘que ie n'étois nee, que pour luy 
obcir, & que puis qu'itme con- 
mandoit de vousallerferuir;rétors | 
portée à faire le voyage;en telérat 
-qu'illuy plairoit demeleprefcrires 
Hime réuoyeàlinftant,& à vne de 
micheureapres; il mefrrappeller, 
&me donna vnelettrequevoicyse 
Fcliciane ayantreceu ce papiet 
des mains de Clarifteé, l'ouurit,8y 
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M: Archere fille 46. VOUS bime de 
n'auoir pas aflex librement fé 
du peésaair Re van auex fur moy. Que 
poÿede Oélauiequine foir a Feliciancè 
A-tal desefclaues qu “il nerende libres 
pour Le feruir  Pousaymez Clarijlée, 
pelle Grecque y ET 1e-vous la donne. dé 
la méme forte queie-me feis donnée, à 
vous: mémesss A .940y tint-il.; que 
 monrnelamenâtesanec vous? ue 
| vôrre départ; pervous fisrie pas des of 
fres aÿez preffansipour vous témoigner, 
guetene po/fedois rien qui ne fuft-vo- 
\tre © Trairez-mieux à l'auenir vôtre 
pero quevous n'anez Pas fait par le 
pelfésmafille,& employez- -le plus fran: 
nains Claufie ne vous feruira-pas 


| Moins à Mebiéés que iay caché de le 
Çc 1} 


AOË Perifandre; : 
faire a Rome. Te Jeray-affex content 
pourien que ie fgacheique vous m'ays 
mie toH-OUrS" ET Qu'en vÛus mariant 
vos trouniez le comble de vôtre gloire, 
Vid-t'on iamais vne plus grande 
ranchife? dir Feliciane, ayant Jeu Ja 
lettre d'Oftauie, Ce bon pere en 
vous enuoyant icy ma chere amie, 
s'addreffa-r'elleà Clariftee , a voulu 
épargner la peine de fa fille,qui exoit 
fur le point de vous enuoyer querir | 
à Rome pour vous faire conduire à 
Melibee. Vousfoyezlabien-venué, 
c'eft maintenant que-e veux vous 
Mmonétrer,queiene vous ay rien pro- 
mis,que ie ne fafle encore beaucoup 
dauantage. Ne vous louuenez plus 
de ce mal heureux tiltred'efclaue, 
vous étesdefafluietie, vos fers.font 
Fompus., & de caprine, vous etes de- 
tienuë entierement libre. Madame, 
l'incerrompit Clariftec,iene mefuis! 
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venu mettreentre vos mains, que 
pourauoir l'honneur devous {eruir 
en méme qualité que ie faifois O- 
tauie,pourquoy roudrois-ie chan- 
ger de condition? Aurois ie bonne 
grace d'étredeuenuë vaincenfipeu 
de temps, &dene vouloir pasren- 
dreèvne Dame Grecque, les mé- 
mes réfpects,& les mémes feruices, 
que j'ay- rendus àvn Seigneur Ro- 
main ?-Non,non, Madame, ou vous 
n'aimez pas Chariftce, Où VOUS pet- 
rnéttrez-qu'elle vous ferue chez 
vous’ 'comme elle auoit l'honneur 
chez Octauie. l'ay permis chez luy, 

Icéqueieñepouuois pas empécher 
fepartit Féliciane ; mais ayant plus 
demoyénde dilpofericy de ma vo- 

 Honré, qu'au logis de ce Preteur, 

treuuez bon que ie vous y fafle tenir 
lerang de monamie, & non pasde 
ma feruante. Vousm'auez trop bien 

Ceci 
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406 Periflande, 
fair fcauoit quivous étes, pour ne 
pas vous defferer' cé qui vous ap 
partient; iè ne vous aÿ pasachetée, 
comme Octauie, de votre gré, vous 
vousetes dorineé à mOY ; {eroit 
iufte , que ié vous traitafle’autre- 
ment que vôtre naiflance , &vôtre 
vertu m'y obligent? Mais pour par- 
ler d'autre chofé, auoïs-ié pas raï- 
fon, ma chere amie, deplamndre le 
mal-heur de’Periltandre ? ne vous 
femble-r'il pas bien auoirmerité 
tous mes foufpirs,& mes farmes?en 
lé perdant eufle-ie pas perdu, lv 
des plus beaux ornemens de la Na- 
ture’" A dire vray, Madame répon- 
dit Clariflee, cebraue Atenien tft 
va chef d'œuvre trop-parfair pour 
ne vous auoir point rendu fon mal- 
heur confideraible, au point queie 
vous l'ay veirdéplorer. Vos dou- 
leurs onc bien étéleciuimes,&tiene 
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croy, point.que l'on enpuifle jamais 
fupporter, pour vnfuier plus. digne. 
Coment Madame , repliqua Peri- 
ftandre, vous fçauez donc;auff bien 
flarer comme Feliciane ; à ce que ie 
voy? n'a-t'cile pointappris cet artà 
|yôtre écolle, auf bien que tant de 
belles chofes que vous luyauez en: 
{eionces Monfieur,répondit Clari- 
fice; le moyen de donner de la lu- 
miere au Solcil, qui-la départ à tout 
lemonde ? Madame vôtre mailtref- 
{e, avnefprit fiexcellent, quenluy 
conffte les rarerez.de tous les au- 
tres, elle donne des preceptes à vn 
chacun,& n'en reçoit iamais de per- 
fonne. Tour beau, Clariftee, reprit 
Feliciane, parlez autrement de vG- 
tre amic,ou ie vous conuaincray du 
peché, dont Periftandre vient de 
yousaccufer: Ny.Fvn, ny lautrene 
fçauriez me.blâmer iuftement dela 

us Cc ii 
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408 Périslandres 

verité que vos pérfections me cori- 
traignentde dire, aioûtä Clariftee, 
eft-ce later lorsque l'on donné à la 
vertu le prix qu'elle mérité ? 

Ainfi qué Periftädre &fa maiftref. 
fe fe preparaient à la répartic, Polis 
crates emmena la com pagnie dans 
la chambre, d'où elle étoit fortie 
quand Clrifec arriua. 

C'eftlà que Feliciané, &-cette 
autre Dame s’entretindrent en par- 
ticulier,de tout ce qui leur étoit fur: 
ñ uenu depuis qu’elles ne s'éroient 
: | veuës,rädis que lerefte de latroupa 
pe fe diuertit à autre chofe. 

Quand ces deux amies eurent 
acheué leur entretien, elles furent 
Joindre Periftandre , qui parloit de 
Ton mariage auec Policrates &t Ni- 
côfie. 
Trauaillons donc à cette Has | 
œuurc, fans remporifer dauantage 5 
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dit Pamfilie, il y a long-temps que 
le mal-heur tyrannife ces Amans, 
doit-on pas les mettre à l'abrÿ dela 
tempelte, & les faire aborder à vn 
heureux port oùils ne puiflent plus 
craindre le naufrage ? À quoyticnt- 
t'il donc, que l'on n'agifle pour le 
contentement de ces belles ames 
qui fe font épreuueés par tant de 
tourmens ? | | 

1] femble quetoutes chofes s'op- 
|pofentà cerrevnion, dit Atalante 
qui retourna de la ville, & qui auoit 

entendu que Pamfilie difcouroit du 
mariage de Periftandre, & de Feli- 
ciane. Le grand Preftre de Iunon 
vient de mourir prefentément, &e 
par lacouftume ordinaire quife pra: 
|tique, vous fçauez que l'on ne rna- 
| |rie perfonne dans ée Temple, que 
lquel'6 n'aye acheuéles pompes fu- 
ncbres de cechommefacré,& qu en 
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#10 Periflandre, 
fa place on-n'aye conftitue:quel: 
qu'autre Preftre digne decerteiemi. 
nentecharge.D'où auez!yousappris 
cette-mort.£ demanda Periftandre, 
par.ceux la mémesqui-ontvüexpi- 
rence Religieux, répondit Ata- 
Jante. Voila quieftétrange : repli- 
quacet À mant, NOUS aHONS.pas 
plutôt furmontéwn:accident;, que 
nous n enrencontrions Vnautre, qui 
nous met.en plus grandeipeine que 
celuy quenousauonscombatu. 
Dequoyvousaffigezvous;mon 
fils; dit Policrares, .ya-v'ilpas d'au- 
tre Temple’de Tunon-ailleurs qu'a 
Mclibee ? celuy d'Argoseftile prin- 
cipal, &le plus fameux où l'on ado- 
recette Deefle:. le fuis d'auis que 
nous y allions celebrervôtre maria- 
ge Feliciane.fe rauir de ce deffein, 
qui fut approuué d'yn chacun,parce 
qu'il y auoir l6g-rémpsquelle auoit 
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L'inretroifième. AUX 
ftevou d'aller vifiter ceTemple;où 
éfle fçavoit bien que Tnnon fe plaï- 
{bit mieux d'étre adoree. 

Apres que du confenrement de 
tébite cetre compagnie, il fut refola 
dé’partir lelendemain pour aller:à 
Afgos, onfeinirà difners; & ce fut 
lots que Clarifeefurcontraintepar 
Féliciane de prendre place à Ja:ra: 
le aucc les autress 252209 5210 
410 Claufie auoit fistrop:de mer: 
ucilles, vféde trop decourroifre, 
pour-ne meriter pas vne vifire dans 

| bn Palais 4 Toutes cette rrouppè 
T'yallatreuuer.Là,ce Capitaine s'E- 
tendiloüer parfaitemenr;êr rèmer 
“ierauecquestantde ctuilité, & de 
réfpet; desbünsoffices qu'il auoit 
rendu aupere, &au fils, que pour 

|frepartie ,: il affeura d’étre toute 
| avieamydel'vn, &del'autre, auf 
fibien quede Feliciane, qu'ilremoi- 
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no Periffandre, 
gna d'aymer auecexcez. Lorsque 
Pon luy eut fai fçauoir la mort du 
grand Preftre, êcle long répsquifé 
pañleroir; auät que l'on püt fairedes 
mariages dans le Temple de funon; 
iltreuua fort iufte le voyage d'Ar- 
gos ; auquelils’offritdé contribuér 
cout ce qui feroit dans fà puiflance. 

Apres auoir aflez flongaemerit 
entretenu Claufie, &confideré tou: 
tés les particularitez dé fôn Palais, 
qu'il leur fit voir, ilsprirent congé 
déluy, &s'enallerentauport. 

Le premier nauire qui leur pleut, 
fétreuua appartenir à vn marchand 
dé Corinte, qui les'affeura de faire 
voile le lendemain, &auec lequel 
aÿant faémarché,ilsfetetirérentau 
logis dé Feliciane.” 5 

"Que certe Dame fe fuft bién em: 
péchce de femetrrefurl'éauoùelle W 
auoit encouru tant de dangers ; fi | 
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elle n'euft biencofideré quel'onne 
{e mettoit {ur la mer,que pour fou- 
lager la vieilleffe de Policrates, qui 
s'indifpofoit d'aller fur laterrel Elle 
ne peuts'abftenir-d'en parler à Peri- 
ftandre deuant fon pere méme, qui 
pour luy plaire,& la contenter, s'of- 
frit de fe mettre dans vn charriot, 
plutôrquede luy faire épreuuer de 
nouucau Îinconftancedes vens, & 
limpetuofité des ondes. Le repos 
de ce vieillard étoit trop cher à 
Fcliciane pour luy cauferdutrauail, 
elle ne voulut iamais que l'on prift 
d'autre chemin que celuy de la mer, 

Derechef, il fut arrefté quel'on 
meneroir par terre les. deux char- 
rios iufquesà Argos,& qu Atalan- 
té feroit celle qui iroit dedans; 
auec vne autreferuante. Nicofie é- 
toit d'auis que Brigitaire ; les ac- 
compagnat : mais Periftandre ; & 
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aT4 Periflandres A 
PR LE 3 c'étoit choqter 
Adrafte querdel éloignerde fa mai: 
freffeselie fut deftinee au voyagedé 
lamer,&nonpasàceluydelarerrei 
Celaainfirefolm Nicofie& Pam: 
filie s’en allerent  chezielles 5-pout 
donner l'ordreà leurs fermteurs dé 
bien & foigneufement garder leurs 
maifons durant:leurs-abfencési;18r 
puiselles s'en retournerent:enfemz 
blement chez Felicianesoù lomou: 
pa dés qu'elles y furentarriuées. 
L'onne fut pas long-tempsäferc: 
türer apres le repas le voyage:qué 
l'on deuoit faire le: lendemain les 
ob'igeatous à s aller coucher: Eeli- 
cianeretintchezcllePolicrates, Per 
riftandte; A napfñon,&Porfbe,aufi 
quelselicauon fait drefléndeuxéhæ 
bres ornées d'vn arneublement!idè 
grand prix,& A éraltecôduifint Ni: 
cofie chez elle;s y reuirw, puis apres 
auec fa mere,& Brigiaire. 
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Livre troiltéhie. as 
seine: fçay pas quelles furent lés 
peniees que toute cette troupe Ent 
durant: x nuit : mais ie ni imagine 
bien que Feliciane, ne pouuoit:pas 
auoir äuec elle fes meilleurs-amis 
fans en etrebiéioyeufe. Si ce plaifir 
l'a chirmoit,Periftandre defoncôté 
n'auoit pas moins d’allegrefle -de 
voir logéchez fa maiftrefle, fonpe- 
re, fes coufins, & luy méme. A dralte 
& Brigitaire de leur part , {e rauif- 
foient de connoiftre- qu vn chacun 
fauorifoitleurs amours , & les ap- 
prouuoirs Que-cette belle efclaue 
faifoitparétre de vertu entoutes fes 
actions:! quoy que Pamhflie meme 
néfçeuSpaslextraétio de cette fl- 
le elleauoiten fon ame vne certaine 
enhie;quiduy-faifoit defirer qu'elle 
fuftla femme de fon fils. 
Tandisque cette trouppe eftau 
lityle iour chaîle la nuit, & Atalan 
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41 Periflandre, 
te chez Feliciane ft leuer tout le 
monde qui y étoit logé, felon l'or- 
dre qu elleen auoitreceu. A peine | 
Policrates, Periftandre &fes coufins 
font ils entrez dans la chambre de 
Feliciane, pour-luy baiker le bon 
jour ,que Nicolie, Adraîte, Pamfi- 
lie & Brigiraire ly vont treuuer 
our Je méme deflein. Jamais vne 
bande d'amis ne fut plus gaye que 
celle là. Auant que d aller au Na- 
uire, nos Amans, & ieur compa- 
genie furent prier. lunon dans {on 
Temp ile, & cette Décfle fr Içait aucé 
qu'elle deuotionelle fut priée, non 
pas fculeime nt de Periftandre ,& de 
Feliciane : mais encored Adrale. 
& de Brigitaire; qui afpiroientà vne 
pareille auanture que la leur. 

Les pricres acheuces ; l’on vid 
l'empefchement queplufieurs per- 
fonnesauoiét poux les ceremonies 
funebres 
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funebres du grand Preftre que l'on 
confideraà-doifir; puis de ce Tem- 
pleons'enalla droit au port, oùl'on 
lesattendoit dé ja. 

Incontinent que certe fameufe 
compagnie fur entree dans le vaif- 
feau, le vent fe treuua fi fauorable, 
quel'onleuales voiles, &envnmo-, 
mentde là onperdit de veuë, &le 
pott, & Melibee même. Le beau 
temps dura toutleiour:mais à cette 
bénace fucceda vne fi furieufe rem- 
pefte,qu'iln'yeut pas vn dans ce na- 
uire qui n euft bien voulu étre à Me- 
libee. Durantlanuit prochains, leur 
vaifleau-batu del'orage,& des flots, 
eftemporté tantôt d'vn côté, &tan- 
tôt.d'vn autre, &tou-jours à cha- 
que momét dans le peril d’étre abif. 
| mé fousles ondes. Que peut dire 
| Feliciane expofee à cenouueau dä- 
| ger? elle na plus deJo de favic, 
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418 Periflandres:. 
elle croit en étre à la derniere: heu 
re ,& pour'n'abandonner-point fon 
Periftandre , & finir aueciluy , elle 
l'embrafle, & le baife, croyantenco: 
red'étre aflez heureufe enfamort;, 
de mourir auec vn fi digne‘À mant: 
“Brigiraire, quisétoittreuuce’ en 
vn pareil danger ; n'eft pas moins! 
apprehenfiue-que-Fclicrane quel: 
que peine que prenne Adrafteàcl er 
courager ; ellen’efperepoïntdefa:| 
Jut dans vnfrapparentnaufrage: La! 
grefle, lapluye;lesvens , letonner: 
re, &les éclairs, quimettoientl'air! 
touten feu ,:rendoient d'orage fu: 
ricux , &'cespauures voyageurs'1n- 
confolables. | 
Enfin tout étant ce femblédifpo- 
fé: à vne ruine vmiverfelle ; des Ele- 
mens parcffanstousendelordre:&c 
en confufion; Sur le point: dir iour: 
les vens fe retirerent dans leurs abif- 
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mes, l'air s’éclaircit,les ondes fe cal- 
merent; le Soleil commençea de 
luire: & bref, lécalme fut établipar 
tout, &iiamais l'on ne vid vn plus 
beau temps apres vne fi violente 
tempeltes | 

Quand le Pilote eûtreprisfarou- 
te, Feliciane n'eut plus de peur,Cla- 
riftce & Brigitaire fe rafleurerent, 
Micofe & Pafñlie rappellerent leurs 
fenségarez par la crainté dela mort; 
Policrates , Periftandre, Adrafte, 
Anapfon, & Porfibe, font ficon- 
tens de voirces Damesremiles, & 
eux-mémes en meilleur état qu'ils 
n'étoient pas , qu'ils en témoigne- 
rent leurs plaifirs par des réjoüiflan: 
ces publiques. “A 

Apres ce contentement le fom- 

meil endormi toutes ces Dames: 
mais durant leur reposle Maiftré du 
vaiffeau apperçeut vn Nauire, qui 
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4210 Periflandre., 
montroit à fa contenance auoir def: 
fein d'attaquer lefiens ilenrauertit 
incontinent Periftadreyquiauec fon 
habit de Scitte,:qu'ilauoït fait vœu 
de ne quitter point que leiourde fes 
noces, fe fit voir commewn Mars à, 
la poupe du nauire: Courage ; mes 
amis, dit-ilà Adrafte ,& à fes cou- 
fins, voicy fans doute desCorfaires,, 
combatonsles &les vainquons. À 
peinceut-t'ilparlé, quelenauireen- 
nemy s’accrochantau leur.Rendez- | 
moy ma maiftrefle, beau Scitte, luy 
ditle Cappitainede’ cette brigade. 
Nous fommes des À mas, quicher- 
chons nos maiftrefles, &iprincipale- 
mét Ja belle que vous m'auez rauie, 
à la Cour du Monarque de Scittie. 
le ne fuis pointvn rauifleur., re- 
partit Periftandre, ayant l'épee à da | 
main , prenez garde feulement de | 
kreuuer icy vôtre tombeau; aulieu 
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 devôtremaiftrefle. Surcetemps-là, 
il donna va fi grand coup d'épee au 
trauers:du corps de-cét arrogant, 
w'illerenuerfamortdans la mer. 
Vn vieillard s'auança,& va droit 
là Periftandre pour: s épreuuer con- 
\tre luy:maiscommeill'enuifagea, il 
demeura en meme état que s'il euft 
|étéimmobile. 
À. D'où: vient mon infenfibilité ? 
s’écriar'ib, en tenant la pointe de 
fonépée à bas; mâquay-1e de cœur, 
|pour tirer raifor de là mort demon 
| compagnon d'armes, 6e de fortu- 
Ines 5 où.fuis-ie charme, pour n'a- 
tuoir plus la puiflance.de faire agir 
| mon: courage £ 
Periftandre, d'vnautre côté confi- 

| derantéerhôme quiparloit, deuint 
Huy-mémeinfenfble, & fa main ne 
püvcprefque plusfuporter fonépee, 
ant cette nouuelle émotion l'affoi- 
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422 Periflandre, 
blir. Maisenfin, aprésquecctautre 
Caualicreut quelque temps obfer- 
ué les trais du vifage de lAtenien ; 
ouie ne fuis plus Filidias ou vous 
étés Periftandre, luy ditsil.” Qu'à 
oùir cette voix,le iuge bien que c'e ft 
Filidias qui me parle, répartit cet 
Amant, bien loin de me battre cori- 
tre vous, icnay de fang que’ie ne 
veille perdre pour vous ferüir, A 
cet in{tant, ils s'ébraflent tous deux, 
& mettent leurs épees dans le four- 
reau. Hal 'cherami, ie vousreuoy 
donc encore , reprit Filidias , & 
dans Ja mort deBclaminteietreuue 
la vie de Periftandre, que ie n'ay 
point vü depuis que nousnous qui- 
timesà Efefe. Ha! Periftandre. Ha! 
Filidias, répartit Periftandre', fom- 
mesnous au temps des merueilles? 
Policrates, &les autres éronnez de 
cette auanture, ne fcauoient qu'en 
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iuger, iufques à ce qu'aux carefles, 
&aux difcours de.ces.deux hom- 
mes, ilsconnurét qu ils étoient par- 
fairement amis. Mais.qui a meu ce 
malheureux à me quereler, pouren 

receuoir fipeu de atisfaction aioù - 
ta Periftandre, helas.! l'amour eft 
caufe de: fa perte, repartit Filidias, 
ka creu que vous.aulez enleué fa 
mailtrefle de la Cour du, Roy .de 
Scittie,oùelleéroitefclaue. 

Qui eft. donc cette Dame.que 
Belaminte pretédoit queie luy euffe 
rauie?aioûta Periftandre, elle, Bela- 
.minte, &.moy,fomimestous trois de 
'iflede Cypre,&de la ville de Sala- 
mine: Cette ieune fille eft ma paren- 

\te & nous la cherchons il y.a lorg- 
temps, & parterre, 8 par mer ;rÉ- 
ponditFilidias.. se 

Vous.a-ton parlé, de moy au 
-Royaume des Sites, dem anda Pe- 
Dd üi 
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424 Teriflandre, 
riftandre > Non, repliqua Filidias : 
maïs l’on nous a feulement dità Ol- 
biaau Palais du Roy Scyele ,qu'vn 
Grec de narion, & frere d'vn Capi- 
taine de méme pais,& veflüenScit- 
te, auoit emmené de nuit l'efclaue 
que nous cherchions, &'que nous 
penfons racheter, Comment nom- 
mez vous cette fille, continüa Peri- 
ftandre, elle n'a point changé de 
nom en {a captiuité ? pourfuiuit Fili- 
dias , elle s'eft toûjours appellee 
Brisitaire. Brigitaire eft vôtre pa- 
rente , & la maïftrefle de Belaminte, 
téprit Periftandre, que dittesvous 
là ffic'eft cette Brigitaire que vous 

cherchez, vous l'auez treuuce, elle 
cft auec Féliciane dans nôtre naui- 

re: mais A drafte de Melibee eftfon 

{eruiteur © Dieux ! feroit-il bien 

“poffible que nous éuffons faitvne fi 

fatale rencontre, sjoûta Filidias. AE 
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| © Liuvre troilième. 42$ 
lons fçauoir fic'eft elle, dit Periftan- 
dre, n'en foyez point ialoux cher 
ami, s'adrefla-rilà Adrafté, ie per- 
drois plutôtlavie, que de quiter1a- 
mais Brigitaire à quelque autre, re- 
pliqua-v'il, ie l'ay rétiree d'entre les 
mains des Barbares : mais ce n'eft 
pas pour la donner iamaisà d'autre 
qu'à moy-méme, auquel ellea en- 
gagé fa parole, & fa foy. Monfieur, 
luy dir Fifidias, le malheur qui eft 
atriué à Belaminte,l'exemte d'auoir 
querelle auec vous, & ie ne fuis pas 
ici pour treuuer à redire à Pélection 
‘que ma coufive faite d'vnfi digne 
Amant Si celt elle quifoiren vôtre 
compagnie, afleurez-vous que j'ap- 
prouueray plutôt vôtre mariage’, 

| quedem'y oppofer; les amis de Pe- 
Iriflandre mefont trop chers pour ne 

| ‘faire pas vn grad état de leur merite. 
‘Sut ce cémps-là, ils paflerent 
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426 Periflandre, 
tous du vaifleau de Filidias en celuy 
de Periftandre. Il n'y auoit qu'vn 
moment, que Brigitaire|venoit de 
laiffer Feliciane , Nicofie.,  Pamfi- 
lie, & Clariftee , endormies : telle- 
ment quelle (e treuuafurle tillac du 
nauirc ainfique.Filidias y.entroit. 
Désque cette dame vidfoncou- 
fin, de qu'elle ioye ne fut-elle point 
faifie à Si elle fur éconnee. de.cetre 
rencontre,. Filidias. ne le fut pas 
moins, il la falué auectant de tranf- 
port,& Prigitairele cheritauectant 
derauiflement , quel vn,. &lautre 
demeurent aflez long-tempsàne fe 
parler que des yeux: Maismon.cou- 
fin,dit enfin Brigitaireà Filidias,qui 
vousaobligéànousattaquer, vous 
ne (auiez p: pasque nous euflions.des 
Grecs pour nous défendre, &.les 
Dieux pour nous. conferuer.. Bela -| 
-minte a émeu.ce delordre, repartit. 
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Filidias : mais Periftandre luy en a 
fairpayerla faute de fonfang.Com- 
ment,replique Brigiraire, Belamin- 
teelt-ilmort!oùy, répond Filidias, 
&t la mer vient de l'engloutir. Que 
ie fuis aigee de cetaccidét! pour- 
fuiuit Brigicaire , ne vous en fichez 
pas Adrafte,luy dit-elle; voyät qu'il 
‘témoignoitden'en étre pas content; 
jé ne puis moins faire que de regre- 
ter le malheur d'vne perfonne qui 
m'a beaticoup aimee.Mais come elt 
arriuée cette difgrace? queie fçache 
vnpeu ce ficheux éuenement:alors 
Filidias , luy raconta le fuier quiles 
lauoit obligez de faire certe attaque. 

: Ce n'a pas éré Periftandre qui 
m'a fait fortir de Scittie, reprit Bri- 
giraire, c'eft A drafte que voicy ; iu- 
:gez mo coufin,fiie ne fuis pas bien 
obligec de l'aimer ; puis que-ne me 


prenant que pour vie chetiue ef- 
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428 Periflandre, 
clauc, iln'a pas laiffé de me cherir, 
& de me refpe“er, commesileüt 
creu que j'eufle été vne Princefle, 
Auiourd’huÿ que ie ne puis cacher, 
ny ma naiflance,ny mes biens, treu- 
Uu rez vous mauuais que ie mette en 
poffeffion de mes richefles,& de ma 
perfonne méme Adrafte, quima 
promis de m'époufer? Au contraire 
ma coufine, repond Filidias, ie eroy 
qu'il eftiufte , que vous vféz de 
cette reconoiflance à l'endroit d'vn 
Gentilhomme , qui vous à aimee, 
plutôt pour vôtre mérite, que pour 
“aucune autre forte d'interelt;ie con- 
fens des cette heure à vôtre vnion. 
Auec le mariage de Feliciane & de 
moy, que nous allons celebrer à 
Argosau Templedé lunon, nous y 
ferons celuy d'A drafté & de Brigt- 
täire, interrompit Periftandre. 
Enfin repartit Filidias , malaré 
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l'enuie, vous iouiffez maintenant de 
la pretence de cette bélle Dame, au 
fuiet de laquelle vous vinftesà Efe- 
fe. Lors queie vous rencontray en 
cette ville à pour la feconde fois, & 
que ie vous dis adieu , pourfuiuit 
Periftandre, ie m'en allay auec qua: 
tre ieunes hommes Bifantins , fans 
fçauoircequeï'alloisentreprendre; 
de là , me font arriuees toutes les 
peines que l'ay depuiseuës, & que 
ay faites endurer à Monfieur mon 
pereque voicy. Alors Filidias faluë 

 Policrates, & luy demande pardon 
| de cequene le connoiffant pas , il 
auoit demeuré iufques à cette heure 

tà luyrendre fes refpects, &fes de- 
Woirs. 

| Apresla repartie decetaugulte 

| | Atenien : mais quoy continüa de " 

| | dire Filidias, voulez vous-pas cher 

| lami, s'addrefla-vil à Periflandre ;" 


| 
| 
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430 Periflandre ; 
qu'ayant eu l'honneur de:connoi- 
ftre le pere ÿderencontrerlefils:;ie 
joüiflé du bon heur de-voir: vôtre 
maiftreffe>E lle repofeauecdaurres 
Daines qui font de fa compagnie; 
dit Brigitaire, &ié croy; quevous 
permetrez bien, qu'elle:prenne-ce 
relache , après tant:de tourmens 
qu'elle afoufters: 

Pour reuenirà nétreconnoïflan- 
cc,Filidias,incerrompit Periftandre, 
il me fouuiét bienencore dutemps 
que nous nous vifmes la premiere 
fois chez Nicorame où nous étions 
logez, & fi ie n'eufle point quitté 
vôtre compagnie, ie n'eufle- pas 
treuué les malheurs ; quimefont 
arriuez depuis, 

Filidias témoignant defirer.d'ap- 
prendre quelque chofe de l'infortu. 
ne de Pcriftandre, cet Amanc luy 
raconta tour ce qui-Juy était arriué 
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‘ danslesguerres de Perfez, facapti- 
uté-de Rome, fa lièré obtenuë 
parPolicrares, les hafars , & les pe- 
rilsaufquels luÿ, & Feliüiäne auoiét 
été expofez plufieurs fois en Scit: 
ue, fesguerres, & fes victoires con 
tre les Nomades, leür réncontre à 
Mefembrie,& comme à la finils s’é- 
toient heureufement rendus à Me: 
libee, &qu'àcaufe de l'iñéommo- 
dité de fon pere, ils auoient pris la 

mer pour allerà Argos folenniler 
eur mariage, 

Ainfique Filidias, pour repar- 
tie, difoir auoir bien oüy dire à Ol- 
bia les crands explois de guerre, 
qu'vn Gide yauoit fait, fans croire 


que ce fuft de Periftandre de qui 


l'onvouloit parler, l'on‘oüir crier 
hautement Féliciane à ce bruit Pe- 
RARE & {ès amis y acourent. 
den aucz vous, Madame , luy 
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dit cet À mant : Queie vienside fai-, 
revn mauvais fonge | repartit.clles 
ilm'a femblé vous voir,ea.dormant, 
attaqué par vn Geant horrible 3 &c: 
épouuantable, &.qu'apres vne cou: 
ragcufereffticeque vous luyauez, 
faire, il vous atuc, & ietté dans la 
mer. Jugez, moncherPeriftandre, 
fiie n ay:pas dû étre affigec, devoir. 
à mes yeux, ce m'afemble, vn acci 
dent fi funcfte. Remetez vous de 
cette peur, Madame, rephque cet. 
Amant, les fonges le plus fouuent 
n'exprimentque le contraire de ce 
qu'ilsreprefentent:l'experienceme 
J'apprend prefentement. le viens 
de tuër eninedefendantleferuiteur 
de Brigitaire que voicy. Helas | 
qu'aucz VOUS fait, d’auoir outragé 
À drafte, le meilleur ami que. nous 
euffons,ditFeliciane, Ceneft pas 
Adrafte, ceft Belamine, repritPe- 
: riftandre 
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riflandre, qui vient de receuoir le 
châtiment qu’il vouloit donner aux 
autres , ik eft bien arriué des chofes 
depuis que vous dormez. 
Alors Policrates conte l'atta- 
que qui leur auoit eté faire, pour 
quel fuier Belaminte en auoit ainfi 
vié,la reconoiïflance du Salaminien, 
& de Periftandre, & celle de ce Cy- 
priol&de Brigitaire, 
Voicy deuant vous Filidias ; 
Madame, luy dit-il en la falüant, & 
l'hômedu monde, le plusaffettion- 
né pour le feruice de Periftandre, & 
levôtre. Le ne doutepoint, quece 
qui vient d'arriuer ne vous étonne, 
l'auatureeft aflez merueilleufe pour 
enétre furprife, À n'enpoint mentir 
Monfieur, reprit Feliciane, comme 
ie {uis extremement fâchce du mal- 
heurarriuéà votreami, ie fuis d’vn 
autre côté rauie,que Brigitaire vous 
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ayerencôtré,& quenousfçachions 
qu ‘elleeft maintenant de;la:condi: 
tion dont ie me fuis toüjours bien 
doutec. | 

Filidias-vouloit repliquer,. mais 
il en fut empéché par Nicofie;Pame 
filie, & Clariftee, qui s'éucillerent 
au bruit qu'elles oüirent.:A-peine 
Pamflie eut-elle les:yeux ouuérs, 
que Felicianeluy :apprit:la rencon- 
tre que Brigitaire venoit:faire de 
fon coufin, &:-les autres chofesqui 
s'étoient pañecsdurät qu'elles dor- 
moient , dont-elle fut.extrememenr 
réioüie, à caufe qu'elle aimoiït fort 
Brigitaire. 

Cependant quecette-ieune Da- 
me parloir ; Filidias jietrant fa vue 
fur Clariftee, deuienttoutinterdit, 
Sonfaififement futtropvifible pour 
nétre pasreconnu , Peritandre ès 
lepremier quis en appéReus ;-MA 
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farnodeftie fat caule, qu'il ne vou- 
hibpointrétirerfort'ami de fa réue- 
rie. Tandis que Periftandre obferue 
{es actions, Filidias s'attache de telle 
force à regarder Clariftee, &r à étu- 

dir lescrais,& les fineamens de fon 
viface-que foncœur, fes yeux, & 
füniugéméntl'afleurérqu'illa con- 
péfloit: Madame, luy dit-il, 1lme 
femblévous auoir veüéenquelque 
liéuipermetez queie vous demande 
s'ilya long temps que vous demeu 
rérà Mélibee: Clariftee fe fentant 
route émneué, dés qu'elleeut enuifa- 
ge Filidias, luy répartit; ma mat- 
{trefle m'a fait l'honneur de m'y atti- 
rér depuispeu-deiours. Elle m'ap- 
pelle fà maïftreffe, l'interrompit Fe- 
liciane, à caufe que ie l'ay reuiree 
d'entre les mains de l'en des plus di- 

| ones Seigneurs, qui foirà Rome,où 
| |elledroirefchaue, & oùmoy-méme 
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ray été captiue. fe croy qu'iln'eft 
point de fille au monde, quiayere: 
ceu tantdetrauerfes en fa vie;qu'el 
le en a foufert dans la fienne:Elleeft 
ifluë d’vne fortilluftre mailon, Son 
bon éfprit luy donne l'intelligere: 
de plufieurs langues étrangeres.ou- 
tre la fienne naturelle; -qui eft Car: 
thaginoïlc. 1901 
Fclicianen'eût pas plutôtacheué 
ce dernier mot de Carthaäginoile, 
que Filidiasträfporté d'amour,ém 
brafe Chriftec: ‘Ha! maéhere mai- 
ftreffe,luy dit ilievoustreuue dote 
enfin apres vous auoirfilong-temps 
cherchee. Ten'ay ceflé dé oyäger, 
& furlaterre, &furla mer; depuis 
eue les volleurs nous’ prirent aux 
Oliuiers de Perenice. ‘’Clariftée 
alors baifant amoureufement Filt: 
dias, &letenantentre fes bras, © 
Dieux ! qu'ellerencontre; Madame, | 
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dit-elle à Feliciane, c'eft Filidias 
dont ic vous.ay tant de fois parlé: 
c'eft luy-méme. Oùy, Clariftcere- 
pond-vil, c'eft votre Filidias , & 
vous étés fa Clariftee,. S'eft-il 13- 
mais vû de chofes pareilles ? dit Pe- 
riftandre en fe rauiflant. Ne fommes 
hous fur les eaux,que pour voir tant 
dé prodiges ? Belaminte y treuue [a 
mort, Brigitaire fon coufin,Periftan- 
dre fon ami, Filidias fa maiftrefle, & 
Clariftee fon bon-heur, &fagloire. 
A-t'oniamais vù au monde tant de 
merueilles à & dira-t'on deformais 
que la mer n'engédre que des mon- 
ftrés, puis qu'elle produit tant de 
miracles® ù | 
,1 Durantque Periftandre parle ain- 
fi;:Filidias & Clariftee fe rauiflent 
àforce defe carefler ; leur vertueux 
ainour.fe.renouuclle, léur pudique 
âme ferallume,.& leurs chaftes 
PCUNr AE 
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baifers fe redoublent:|Onles laife 
quelquerempsencetagreable exer: 
cice,&iufquesà ce quefatisfaite des 
marques de leur mutucllcaffection, 
ils en laiflerenteuxemémes l'vfage 
pour reprendre celuy de:fexréiouir 
auec leursamis, | 
Lors que Fcliciane ia que ces 
deux: Amans auoient cefléleurs ca: 
refles : Hé bien! ma grande amie; | 
dt-elleà Clariftee, les Dieuxn'ont- 
ils pas de puiffans reflors/ pour faire 
mouuoir leur bonté-infnie Les 
nommera-t on plusiniuftes’recom- 
penfent-1ls pas-les bons: auflibien 
qu'ils chatienties mauuais; &laver- 
tu a-t'elle pas roiours ynsempire 
abfolu fur le vice? faut-ils'éronner 
maintenant , fi nous nouslommes 
tant aimces’ctoit-ilpasbienraifon- 
nable, que Clariftce, &Feliciane 
fuffent aimées; puis que Fikidias, & 
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Periftandre;leurs A mans, fe cherif: 
{ent fi. parfaitement. Pour moy; 
dit: Policrates; ie confeffe n'auoir 
jamais vü,ny-oùy dire;qu'il foitarri- 
uéen fi peudetempstant de chofes 
extraordinaires, & ie croy que les 
Dieux n'ont permis tous ces mer- 
ucilleux euenemens., qu'à deflein de 
m'enrendreplus heureux, &lema- 
riage démon fils plusill luftte. Qu'il 
m ennuye que nous nc foyons dé: jà 
arriuezà Argos: c'eftlà, quefil'on 
me croit, feferont trois mariages. 
:Sileventicontinuë;repliqueFili- 
dias , nous-arriuerons: bien tôt-où 
vous defirez, Monfieur, & là ;iene 
refufcray point leb6 -heurque vous 
me procurez. Ne fouhaitez vous 
pasd'éauoir laioüiflance auecques 
moy?s ‘adrefla-t'ilà Clariftee.le fe 
rois indigne deviure, auflibienque 
devétreamitié;répartcere Amäte, 
Éc ii 
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fiiene defirois paflionnément nôtre 
vnion. Et vous ma coufine, dit Fili- 
dias à Brigitaire, À drafte vaut-1l pas 
bien Belaminte,pour lemettre en {à 
place : fans doute que les Dieux né 
vous ontôte du monde cet Amant, 
que pour vous faire poffeder cet au- 
tre Mon coufin;répond Brigitaire, 
puis qu’Adrafte me fait l'honneur 
de m'aimer, que Madame fa meré 
m'aftettionne, que vous,qui étes le 
plus proche de mes parens;approur- 
uez nôtre mariage, faut-il s'imagi- 
ner queic ne veille pas vne chofe 
qui meft fi auantageule? 

Feliciane faifant {çauoir à Fil. 
dias quelle auoitfçeu de fa maiftref. 
fe l'hiftoire de leurs amours , & de 
leurs mal-heurs, le pria de vouloir 
entretenir la compagnie de ce qui 
luy étoit arriué durant vne fi longue 
abfence, ce qu'il fit decette forte. 
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Madame, s’adrefla-t'il à Felicia 
ne, dés que ie fusrenuerlé parterre 
du coup que me donna lvn des vol- 
leurs,qui nous attaquerentaux Oli- 
uiers de Berenice, ils fetetterët tous 
fur moy. Quand ils virent que ie 
n'étois bleffé que dans l'épaule, ils 
banderent ma playe , & me firent 
monter encrouppe fur l'vnde leurs 
cheuaux, & me menerent à trauers 
champs parmi les fables. Ma blef- 
fure ne m'étoit point fenfible: ie n'a- 
uois de douleur,que celle de ne voit 
plus Clariftee, & d'étre priué des 
moyés de mepouuoir fecourir pour 
Ja foulager elle méme. 

À peu de remps de là,ces brigäs 
rencontrerent vne trouppe d'hom- 
mes qui les firent fuir. Comme l'on 
faifoit valloper lecheual fur lequel 
d'étois monté, ie me iettay a bas, & 
me fauuay. lenc fcayÿ pas qu'elles 
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gens -étolent ceux qui donnerent 
lachafle auxautres, nyss'ilsétoient | 
deleur profeffion : :maisic :mapper- 
geus bien que n'ayant -pattraper 
cesfuyards,ils feretirerent,& pour: 
fuiuirent leur ehemin::Ges perfon+ 
is dont vous parlez: Filidias lin: 
terrompit Clariltec, étoiene L Ame 
bafladeur d Ethiopié, &fatrouppe;, 
qui sen allotentcofulterOraclede 
Jupiter Hammon:, où ilsmemeñe: 
rentauec eux.:lamais l’on ne vidvh 
homme plusreligieuxqueSofonax, 
ilmetraïta bien fi doucement;-.qué 
ray va iufte fuiet de men:loüer;ie 
vous en COteray tantôt lesparticuz 
laritez, continuez, s'il vousplaift,à . 
nous dire ce quivousarriua. 

Lors que ie vis que-.ces. deux 
trouppes prenoient: de: differens 
chemins, pourluiuitFilidias;& que 
icleseus perdu deveuéyiemeanis 
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à chercher Clarifee parmi les Or 
uiers:pehfans toujours: l'y treuuer 
cachees l'eus beau l'appeller, mien 
ne me répondoit que l'écho quime 
trompabien fouuent en repetant la 
fin du morqueie prononçois. Sor- 
tide ceterreur, voyant mes pci 
nes,& mesfoinsinutils , ie me figu- 
ray que Clariftee échappce de da 
main de ces voleurs,étoit retournce 
à-Berenice, c'eft ce quime fitrefou- 
dre de m'yacheminer. 
Hfucnuitauantqueie fufle arriue 
àcetre ville;dontietreuuayles por- 
tes fermees.Si ma playeimemettoit 
en mauuais état, pour le fang que 
fauois perdu , l'abfence de Clari- 
ftee m'étanc bien ynmal plus fenfi- 
ble,&plusdangereux ; i'étois, & fi 
| | foible,& ficxtrememétaffigé,qu'a 
force depleurer, & de me plaindre, 
&ne pouuanr plus füreny vn,ny 
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l'autre, le Dicudgfonimeil prenant 
picié, de, mes, peines ;)ferma mes 
veux, -&me:ft dormif. 

Durant que ic-dormois,ie fon- 
geay que ie voyois. vne-bélle-1eune 
fille, vétuë cout de blanc,&ayansles 
cheucux épars , & fotant-fur fes, é- 
paules.. Te..creus abfolument-que. 
c'éroit.Clariftee,& c'eft.ce quimot 
bligea de memettreen'deuoir de la 
baifer : mais:elle difparut à Finftant; 
& ie n'embraffay-que du venr. Vous 
le fçauez, grands Dieux, à quel de- 
{cfpoir ie fus reduit à :mon-réueil! 
Penfant que Clariftée fa aflcuré: 
ment morte, &.que.cétoit.là-fon 
ombre qui s'etoitprefenteeà moy, 
pour me rendre.certainide.fontré- 
pas, ie voulois entreprendre quel- 
que chofe de tragiqué contrée moy, 
lors que ioüis vne.voix.qui me dit, 
Filidias ne te-defefpete-pointsienc 
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fuispas Clarifteesmais bienvn De- 
nion qui ay fa viéen magarde.Con:- 
fole toy , tulatreuuéras Vniour que 
tu y penferas lé moins. 
Repañlantbien fouuent par mon 


efbriecoutes ces chofes elles furenc 


caufe queic-refolus. de faire penfer 
ma playe, & de me guérir, afin d’al- 
lercherclier parroutClaritee, 

+ Dés qu'ilfuriour, & que r'enten- 
dis ouurir la porte dé Berenice , où 


ie m'étois endormi, r'entray dans 


éetre ville , & ie fus loger dans vüe 


hôtellerie, où ie demeurayiufques 


à ce queie fus bien parfaitement 
gueri de mablefflure, 

Apres ma guerifon, 1€ fus me 
promencerfurleportde Berenice où 
rencontrant heureufement vnvaif, 
fcau de Cypre, quis'enreraurnait 
chargé de draps de Carthage & au- 
tres marchadies,;1é me mis dedans, 
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avecvnventfauorable nousarriuf: 
mes à Pafos, &delèieme rends 
Salimine, | À 
C'eft dans cette ville qu mùchle 
que momêt, ie croyois treuuer Gaz 
riftee : mais quand'ievisquetoutes 
mes perquifitions étoientinfrus 
étueufes,ie pris la mer, & m'en allay 
à Carthage voir fr cet Damen'y 
étoit DO intrétournee. lenel'ytreu: 
uav: pas nonp lus qu'à Salamine ;°&e 
celt ce qui me fit faire vnvœu-de 
voy agcr iufques"c à ce quetel cufle 
treuuce. | 
os Prouince y:ra-tibdans 
l'Afrique, dans FAfiej &dans 
l Birébes oùie n'ayeété pourcher: 
cher cette charthante: fille» Durant 
cette logue abfence,;quim tafait voir 
la plus g grande partie ‘dumonde jie 
n'ay jamais éte fans cfperancerde 


reuoir ma maiftrefle. ll eftbienwray | 
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qu'au momét queie l'ayfi heureutes 
menttreuuee, ie fonogois plus à Bri- 
gitaire qu'à Clunés Mais quelle 
apparence y auoit:tilauffr qu'en 
croyantauoir découuertle Dites 
dercette Salaminiene;reuffe pirnvi- 
magineride rencontrer ivne Cartha- 
gioife: ? 

Apres que ma coufine eût été 
enleuee par Filodaxe, Belaminre & 
moyrefoluimes de nénous repofer 
iamais que nous n'euflos treuué ce 
temeraire Àmant pour lechâtierde 
fon peché, Nous fümes vnan & de: 
myàen demäider desnouuelles par 
toutoënousallimes:imaisen vain, 
nousnenpümesiamaisrienappré- 
dre däns tous les Ro faune que 
nous fréquentames. 

Envoyagcant ainfi nousrencons 
trâmesilya fix mois enl iflede Cre: 
re;d'oinoûs fçeûmes que Filodaxe 
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éroir, vn homme: qui nous-afleura 
qu'il auoit été tué par des Scittes, 
{ur le fleuuc de Botiftenc, & que 
Brigitaire auoit été faite efclaue 
apres la mort. 

Tout celanous ayantété confir- 
mé par les païens mérnes de Filo- 
daxe , nous nous en allames-enScit- 
tie, &auec beaucoup deépeine,& de 
dägers nous-arriudimes à Boriftene,, 

Nous fâmes long-temps à nous 
informer de Brigirairé dans cette 
ville, &aux enuirons;fansenpou- 
uoir rien aporendre ;" que d'vn 
Grec, qui nous dit, que depuis la 
guerre des Nomades, l'onauoit ac- 
coùtumé de mener au Roy tous 
ceux que l'on prenoit prifonniers. 

Cet auis nous faifant aufi-tôr| 
quiter cette ville, nous noustran(- 
porrimes à la Cour du nouueau 
Roy de Scictie,quiéroitàOlbia,où 


qui 
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nous fceumes par l'vn des truche- 
mens desScittes, comme i ay dit, 
que Brigicaire,quenous demandiôs 
s'enétoitallee de nuit auec vn Gen- 
tilhomme Grec, frere d'vn Capitai- 
ne qui auoit défaitles Nomades,& 
quiéroit tellement ami des Scittes, 

qu'ils’en étoit retournée en lon pais 
aucc vnhabirde Scitte,pour témoi- 
gner combien il aimoit cette na: 
tion. 

:Sans croire que ce fut de Peri- 
fandre de qui onvoulüt parler,nous 
fortimes d'Olbia pour rebroufler 
furnospas, & chercher par toute 
la Grece Brigiraire, & l'éterà fon 
rauifleur. Jugez. maintenant fi le 
Demonquime:parla auxportes de 
Berenicene futpas veritable. Oùy, 
ma diuinc Clariftee | Ie vous:treu. 
ue en Vn temps que defperois. le 
| moins! Maisqui cri anffis'imas 
FE 
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giner qu'apres vne fi longue-abfen- 
ces&r tant de voyagesinurils;ileuffe 
deu vous rencOtrer deicetteforte?l 
faut auoüer, dit Clariftee,-quaux 
fuccés des chofesdumendésilarrt- 
ue de grandes: merueilles;:qui'fur: 
uiennent plütôt à :monuis: par 
la:prouidence-des Dieux; quéfor- 
tuitement, comme beaucoup: pén> 
fent. s'asauoresibil 
Vraiment vous-en:auezété quit 
te à bon marché,dit Feliciancà-Fihi> 
dias , Clariftec-a bien receuiplus:de 
grandes peines que vous ;; durant 
qu'elleaérépriuée de votreveué. 
le fuis d’auis:-qu'elle vous-les-dé- 
duife;puisque Foccañô:s en prefen+ 
te,& que rienne nous empéche, :- 
… Alors Clarifteecommençadere: 
citertouslesaccidensquiluy:étoice 
furuenus,depuis-qu'elleperdit-Filis 
dias,iufques au moment.de lourfa- 
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tale rencontre, & delaméme façon 
au ‘elledes auoicracontezà: Felicia- 
né. Apresque cette Dame.eut:fait 
admirer. fon cfprit & {a conftance, 
que Filidiis fe: fur étonné de tant 
d'eftranges éuenemens, &:remer: 
cie les Dieux d’auoir  conferué: fa 
maäiltrefle, Feliciane interrompant 
Clariftee,fesmir aufi à:conter à Fi: 
lidias tout ce quiétoit auenu à Mes 
libee stouchantlecombar de Poli- 
crates &dePolifane,la rencontre du 
pere &cdu fils, la generoliré de Claus 
fie,& l'arriuee de. Clarittee. 1 

Quand cette Dame eur. acheué 
de parler, ànen point mentir::, res 
partitE ilidias, voila d'é étranges.cho- 
fes ,; Madame, femble-til pas que 
les Dieux, les Hommes, &les Ele- 
rnens-fe: foient rendus propices à 
deffein de nous faire cueillir la Ro- 
{e, apres nous auoir fait fentir {on 
F Fi ij 
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épine® Sans doute quenogsf'auons 
été traucrfez enno$ amours qué 
pour en étreplus heureux, di Pé- 
riftandre , il eft bien raifonnable, 
qu'apres tant de'tourmens ; noùs 
ioüyffions du repôs, aiouftæ Feli- 
ciane. La Nature feroit péruertie, 
interrompit À drafte, filabônace ñe 
fuccedoit à la tempefte. Les pro- 
fperitez ont leur regne auf bien 
que les infortunes, réplique Bripi- 
taire, & toût ce peuple : icy féroit 
fish, fi vous Juÿ'auiez ‘dit vos 
auantures , Comme vous auez fçeu 
les fienés ; luy'répärtit Policrates? 
Vous pouuez-vous hoñnéftement 
difpenfer déceli? Madame: dit Ni- 
cofie. le fuis prefte à raconiter- mon 
rauiflement à la compagnie , frelle 
l'apouragreable;repliqua Brigirai- 
re. Commencez doncquandilvous 
plaira ; continua” Feliciane , nous 
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fommes preftsàvousouyr. Alors 
Brigitaire femità-parler ain. 


HISTOIRE DE FILODAXE 
ETDE BRIGITAIRE: 


TT Lodaxe auoit aflez.de bonnes 
A. qualitezenJuy , dit Brigitaire, 

.&s iln'euft pointététrop prefom- 
-ptueuxiie puis dire qu'ileuft été ac- 
comply: Te.nefçay pas quelle af- 
faire. le fit. demeurer. à Salamine: 
mais il.sy. fit voir.vn aflez long- 

temps ft fuperbement vétu, qu’à fa 

dépenfe,&à fes habits, on ne pou- 

uoitpas.douter qu'ilne fuft extre- 

:mementriche. Sa conuerfatiô plai- 
Hoi. à tout le monde, il auoit des 
charmes aflez puiflans pour fe faire 

raymer.,-&.beaucoup de filles luy 
|portoientde l'affc@ion: mais à fon 
TE EI 


454 Périflandress 
nialeut, &'aumiensil ne pÜt:ia- 
mais affeétionner que:Brigitaire 
Ce n'eit pas que celles qui luy vou: 
loient du bien, n'euflent beaucoup 
plus de moyens /& de merices que 
ino vi” | 

Filodaxe fut aflez longotempsà 
me fréquenter fans m'entretenir de 
fa palion. Belaminte, du confente: 
ent de mes parens,s'étoitdeclaré 
mon fcruiteur,il y auoit defirquel: 
que temps: mais ce n'étoivpasä fon 
fuiet que cer étranger quifcignoir 
étre de Sardaigne, ne me parloit 
point de fon amour! -Cléroit, vn 
ieune homme à tout entreprendre, 
#1 n'euft point eu peur de:me dé: 
plaire. Il auoit cette accortifedene 
me vifiter jamais quand il fçauoit. 
que Belaminteétoit auecmoy: Fi 
lodaxe aioit l'humeur fort altieres 
| & de crainte de faire quelque-ex. 


Liure\troifiente, 4ss 
trauagance deuantmoy qui-m eût 
pèdeiobliger, il fe:contraignoit à 
ne-point venir chez-nous, lors que 

lautre:y étoiti + 
HFilodaxe auoit eu defia trois 
côbas contre quelques Salaminiens 
qui l'auoient: mis.en grande repu- 
ttionÿ& qui faifoient que les plus 
mauuais regoutoient fon courage. 
Belaminte.-& luy. deuinrent bons 
amisà Ja füicte du-temps, &:ils fe 
frequenterent : {1 : familierement, 
qu'on neles voyoit plus gueres par 
la ville l'ynfans l'autre, Cette ami- 
tié, foirqu'elle fuit feinte;ou verita- 
ble du:côtéde Filodaxe, luy don- 
na-vnaccez plus libre aupres de 
moy qu'ikn'auoit pas eu. Belaminte 
méme me prioit de le receuoir gra- 
cieufement, & de luy.monftrer bon 
vifage, fans fe douter que l'afpicfe 
cache fousles plus belles fleurs, & 

FO sn 


456 Perifandre, : 
que labelle apparence de Filodaxe 
n'écoit que pour lermieuxdeceuoir, 
&t me tromper moy-méme: Ce 
Sarde prit vne coutume deme-fre- 
quenter fifouuent , quem'entreu- 
uant importunec ie m'enplaignis à 
Belaminte : mais au lieu de m'en 
eltimer 1] m'en fçeut mauuais gré, 
& me pria de continuer à: voir de 
bon œil Filodaxe. Comme bien 
fouuent nousfommesnous mémes 
les inftrumens de nôtre propre 
ruyne ! te 

À afin ie connus que cetétran< 
ger m aymoit, non:pas feulement 
par fés actions , quisne tendoient 
qu’à me plaire: mais encore:par fes 
repars, &par les foüpirs qu'il iet- 
toit àtous momens qu'il m'appro- 
choit. Vaiour i'eus lcuriofité de 
luy demander d'où prouenoit fa tri- 
folle , & il fe laifla de vclle forte 
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tran{potterà fa pañion, qu'ilne pût 


s’empecher de me dire ; que le mal 
qu'il reffentoit ne pouuoitétregue- 
ryque par Brigitaire.[e rougisà.ces 
paroles, & ic fouhairay de bon 


cœur n'auoir jamais proferé les 


_mienes+ mais ie tournay cela en 
-raillerie, &ie feignis dé n'entendre 
_pasce.qu'il me vouloir dire. Luy, 
_quivid bien mon émotion,eut l'ad- 


| 


| 


drefle de m'entretenird'autre cho 


fe, deipeur de me choquer,ou defe 


nuire. Belaminte arriua à deflus,&e 


‘ie confefle de n’auoir jatniais veu. VA 
jeune hommeauoir tant de puiflan- 
ce fur fon efprir que Filodaxe en 
eut'alorsfurle fien. Detrifte & de 


melancholique qu'ilétoit, il feignit 


d'étrefiioyeux, & ficontent deuät 
Bclaminte que ienem'en étonnay 


pas feulement ; mais ien conçeus 


vne for mauuaife opinion. 
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A huit fours dela; cesdeux anis 
eurent querellé ils er vinrent aux 
mains, & BelamintebleffaFilodaxe: 
mais {a bleflure ne’fur pasif/grandé 
Ets fon déplaifir: L'onrmerapporra 
Re cumoit de rage dans fon ht; 
du defefpoir d'auoir été vaincu.1le 
nelle fie poinrviliter »ideux’choïfes 
m'en: empécherentsdle peu d'affei 
tion que l'auoispourluy;o8& Bela: 
minte que iéne voulais nv defoblt} 
ger.le ne fçay pas cequ'il fitipourfe 
gucrir: mais en peu deioursil mars 
cha, bien que:le coup:d'épee qu'il 
eût receu, füt dans Jancuifle. : Mon 
feruiteur ne deuoit pasiviute: deux 
iours apres que Filodaxe-fut:leuc; 
felon le bruit qu'il:en:faifoit courir 
par:la ville. Sans moy Belaminte cût 
encore tenté de: reprimer foninfe:| 
Jlence: maïs ae le: priäy denes'arré: 
ter-point à ces mauuais difcours; &c 
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defe garder feulemenc-de:cet enne- 
my, querie croyois homme à faire 
quelque nauiais coup ;& s'enfuir. 
Jbn'enviapasainfi, fa trahilon fut 
mieux ourdie; & voicy commeilfe 
vengea deBelaminte &de moy-mé- 
me.uonier 535 4 | 
s:Vnfoir que ie me promenois fur 

Heport de Salamine, felon ma cou: 
tume troishômmesinconnus men 
leucrenr,&mermirent dans vn vatf: 
feausoù ie ne fus pas plutôt entree 
qu'if fic voile, &-enmoins de rien 
s'éloigna fort de Salamine ; à la fa- 

|ueùt du vent qui fauorifa ce rauil- 

| femét:Nysmes cris,ny meslarmes, 

{neferuirentderien:! le ne vis point 

| demauires fe mettre enimer pour me 

|fécourir,;&rérois fifurprife queie 

{neicroyois-poinrqué mon rauifleur 

! fur Filodaxe: En fin comme en a+ 

| bandonnais sau defefpoir ;: &que 


| 


! 
! 


| 
| 
| 


‘460 Perifandre,, 
j'eus fair vh effort deimej precipiter 
méine dans la mer; aymant mieux 
étreengloutiepar:lesieauxicquerde 
fouffiir que quelqueParbarerauift 
aufli bien: :mon:honneut:que. lo 
auoit rauy maper{onne;2Filodaxe 
fe failant voir à moy. Madame, 
medit il, feiettant à genoux, par 
donnez à l'extrémeramour querie 
vous porte ;:c'ét luyqui m'a con- 
traint de vous enleucr; :pour-vous 
rendre la femmeduplusrichehom- 
me de toutebiflede Cretéi Hatrai- 
trelluyreparti-je;crainsetupoint la 
colere des Dieux; &penfe-tüique 
toncrime demeure impuny?Enle- 
ucr Brigitaire: de fon pais ; l’éloi- 
gncr de fes parens &de:fapatrie, 
& tu penfe t'excufer ‘en! alleguant| 
que l'amour tia faitcomniettrecec) 
enorme peché! Frempeitesmairs! 
dans mon fang;plurôtque:d'efpe-| 
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rer que ie puifle iamaïs amer lesra- 
uifleur demaliberté.Cenét pas de 
cette forte:que:la bien:veillance de 
Brigitaire fe gaigne, alors ie fis va 
fecond'eflort de meierrer dons la 
mersmäisien fusempéchee, &par 
les Marelos, &par Filodaxe.Quäd 
ic vis dene-pouuoirrien faire pour 
me dégager du-malheur où l'ÉtOIS 
tombée, lemaffligeay bien de telle 
forte';:que deueñant malade ie, fus 
longtemps fans fentiment, & fans 
-parole: Enccët étarnous arriuâmes à 
Matiutnprincipale ville de Crete. 
surDeuxiours apresnotréarriuee, 
iécommençay de reprendremes.el- 
pris, & mes forces, &iamais 1e-ne 
fus plus éronnee quede me trouuer 
:dans-vn lit-d'écarlatte jen brodetie 


d'or&dargent,&-dansvne cham- 


3 


bre dontles- meubles étoient tous 


| d'Ebcine. Mon makauoit rendu Fi- 


Le 
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462 Porifländre, 
lodaxefrpile, if défairsique: reus 
de {a peine à le-recoñnoiftre quand 
il sapprochade moy/: Quenc:rié 
dit il point ‘pour mecônfoler :;8 
pour me rcfoudre à lépôoñfere-mais 
c'étoit prefcher lespierrés -mioniing 
fenfibilité étoit pareille a>la leurs 
Durant huit ioursie fus fiéquentèe 
des plus apparentes perfonnes de la 
ville fes parens ;'&ccrte veuêriré: 
toit plus sdirule qu'ils ne pemoiée 
pas qu ellé me faft profitable l'ap 
pris de la bouchemémé de tousles 
proches de:Filodaxe; qu'il n'auoit 
ny pérenÿ mere, qu il étoit le plus 
richehomime ds toute la Crete: 
foryd desancieris Royÿs del ffle.Tant 
s'enfaut que_celam'émuüt:; am con 
taire, c'éftce qui mé dénois éncoR 
re-plus d'enuis:de reuoir Salamine, 
Par quantité de bons'rémedesié | 
reuins en fanté, touchant lecorps; | 
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mais nompasà l'égard de l'éprir:ide 
forte querquandFilodaxe &-fes pa: 
rens-virent auoir trauaillé en:vain 
pour-me reduire ,iis,m affleurérent, 
de-mefaireremenerà Salamire.däs 
peu.deiours.-le creusà cequ'ilsime 
dirent, &:certeelperance me donna 
beaucoup. de foulagement. 

1 Fanty.aiqu'àhuiriours.de, là Fis 
lodaxe &:moy.nous nous remifmes 
fur damersoüliamaisilne m entrete- 
noit finon-du regret qu'il Auoit-de 
m'auoir enleuée, fans pouucir m'o- 
bliger a. luy, vouloir du. bien. Au. 
chemin :que nous prifmes,-8c à Ja 
longueur deinôtre voyage, ic-cON- 
meñçaÿà inapperceuoir, que Filo: 

 daxe me trompoir..Vnefois, durant 
 qu'ildormoit,/ieme:misàientretenie 
le Pilotesqui fçauoit rous les def 
| {cinsdemonrauifleur, &ie fceus de 
elle forte préndre fon:faible, que 


464 Periflandre, 
j'appris que Filodaxe me menoit en 
Scittie, où ilauoit vnfien oncle l'vn 
des plus grands Scigneurs de ce 
Royaume là. Ce Pilote ajouta que 
le traiftre Cretois apprehendant 
que mes parens me tiraflent d'entre 
fes mains, il auoit choifi cette Mo- 
narchie , pour y étre à couuert de 
leurentreprife, & m'y époufer. 
Sçauroit-ondouter de l'affiétion 
queie receus de cette mauuaife nou- 
uelle j'en deuins encore malade au 
mourir , fans que Filodaxe pûft dé- 
couurir que ma douleur naïfloit de! 
ceque j’auois appris. Te fçauois qu'il 
euft afleurement tué le Pilote, s'il 
euft fceu qu'il m'euft découuert fon 
fecret, ne pouuant donc rien faire 
de mieux pour moy,que de me met-| 
tre à lagarde du Ciel & des Dieux,| 
ie les priay debon cœur dem'ôter la! 
vie.plurôt que de fouffrir que ie 
Fa ONE 


| 


| 
| 
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fe jamais la femme de Filo- 
daxe. 

Apres que nous eüûmes bien long 
tems vogue fur là mer , & fuñdes 
fleuuess nous rencontrAmes à la 
fin des Bärbäres, qui atraquerent 
nôtre vailleau auéc le leut,ie fus le- 
gerement bleffée dans ce combat, 
& Filodaxe fur tué en combatanc 
vaillamment,pour empecher queie 
ne fuffé pas leur proye: Maïs à peine 
fut-ilmotr,qu'à més yeux onleierta : 
dans le fleuue. Anen PeRAnERnEs 
ie ne püs m'abftenir de pleurer fa 
perte,auli bien que leriouueau mal- 
heur où ie me visaujettie. L'vn de 
cette compagnie ÿ Voyant queie 
n'entendois point for langage, en 


Lot de tant de forte d’autres, que 


ot. enfin qu'il me direnGrec;qu'it 


ne faloit pasque reufle peur, queie 


h'étois qu'entre les mains des Of- 
G£ 
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466 Periflandre, 
ciers du Roy de Scittie,& que l'6 me 
prefenteroit à cePrince,pour fcauoir 
ce qu'il voudroit ordonner de moy. 
À deux heures delà, l'on me fie 

voir à Damädes, qui ne me treu+M 
uant pas digne de feruir de victime à 
Mars , à caufe de mes bleflures, 
me donna à’ la Princefle fa Niéce, 
pourla feruir.C'étaupres d'elle que 
jay toûiours demeuré depuis ce | 
rems là, iufques à ce que l'onmen 

retira pour me donner à Feliciane, 

que i'ay accompagne dans {a fui- 
te de Scittieauec Adrafte.C eff cet- 

te Dame qui eft caufe du bon-heur 

que ic poflede maintenant ,; & fans 
fon heureuferencontre que fufle-ie 
deuenué ? Filidias & Belaminte euf- 

{ent eu beaumechercher, iamais ils 
n'euflent appris de mes nouuclles, 
&s'ilsenontfçeu,cen'eft qu'à cau-| 
£e de la fuite de Feliciane, quis étoit 
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#enduëé recommandable dans ce 
Royaume,& par fon merite, & par 
la valleur du braue Pcriftandre, qui 
paña pour fon frere. 

C'eft là queBrigitaire finir fon dit 
COUrS , & que Feliciane, À drafte, & 
Fi AR en commencerent d'autres 
qu'ils ne finirent que lors qu'ils ar- 
riuerent rous à Corinte. 

_ À caufc dela beauté de cette vil- 
le tous ces amis y fejournerent deux 
jours, pour voir fes rarctez ,& la- 
bondance des marchaudifes que 
lon yapporte au moyen de la mer 
Tonique,& de celle d'Egee,qui fem 
blent {e rechercher en fe coulanr, 
&t fendant les terres de la Grece, & 
celles de la Boetie, en les diudans ! 

Id'auecle Peloponefe horfmisen ce 
Hime. I eft vray qu'il femble que 
ge détroit aye été étably parka Na- 
ture pour féruir de DS & cr 


si 


| 


468 Perillandre, 
pécher l'aflemblage de ces deux 
mers, qui iointes enfemble pour- 
roient apporter vn notable dom- 
mage à fes voifins. | 
Comme file bon-heur l'eùt ainfi 
permis, il fe rencontra que les deux| . 
charios de Periftandre quideuoient 
aller à Argos,fetrouuerentà Co 
rinte,au moyen d'Atalante qui s'é- 
toit méprife, & qui auoit entendu 
qu'au lieu de les menerà Argos, il 
Juy auoit été commandé deles con- 
duire en cette autre ville. 

Cette heureuferécôtrefefitleiour 
mémequetoute cette troupe deuoit 
partir de Corinte, & les tourmens 

| qu'auoit eu Policrates fur la mer 
luy fit aifément confentir d'aller fur 
la terre, & defe mettre dansle ma- 
gnifique charriot de Periftandre,u 
auec les plus notables de cette com 


pagnic. 
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Apres qu'ils furent délogez de 
Corinte, ils prirent la campagne, 
paferent quelques petites bourga- 
des,& arriuerentau fleuue Erafine, 
qu'ayans paffe ils gagnerent en peu 
de tems la ville d Argos faiflant à 
la main droite les ruines de l'an- 

cienne ville de Mycenes, quinétoit 
diftante de cetre autre ville que de 
cinquante flades: 

Policrates écoittrop bien connu 
duns Argos,comme dans toutes les 
autres villes dela Grece, pour n'y 
treuuer pas des amis &c des loge- 
mens Leplus riche & le plus nota- 
ble des Citoyens de cetre villeaiat 
fçeu fon arriuée dans vne hoftelle- 
rie, l'en alla luy- méme faire déloger, 
& lernmena chez luy auec tous fes 
amis, leurtrain, & leur equipage. 

C'eft dansce Palais que fe firent 
tous les preparatifs destrois maria- 
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470 Périflandre,. | 
ges défipnez, celuy. de Perifländre! 
& de Felicianies mur. deFilidias & 
de Clatiftec; &celuy d'Atealte, & 
de Brigitaire. | 

Deux iours apres leur arriuéc à. 
Argôs, ils firent chercher. des ani- 
maux qui étoient neccilaires pour 
le facrifice, Le lendemain Pcri- 
ftandre ayant quitté fon:habit de! 
Scitte,& en ayant vécu vn fort fu- 
D rerbesauff bien quetous fes autres 
amis,& leurs maiftrefles chacunles 
Tape s'acheminerent tous vers le 
Temple de lunon,qui eft bâtyentre | 
Mycene & ÂArgos, corne ayant | 
été autrefois commun à toutes ces |. 
deux villes , du tems que Mycene 
étoit en fon pere | | 

Le Preftre gras faitallumer les 
corches,receut! es offrandes de ces 
trois couples d’Amans, qui fürent |. 
fix Paans blanes . mañles & femel- 
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les,& fix Colombes: de meme plu- | 
mage.Quand les prieres & lesexor- 
cifmes eurent été faires fur ces oi-- 
feaux , le Sacrificateur leur. fendit | 
J'eflomac, & en arrachale fiel, qu'il 
jecta à coté del Aurel;voulant figni- 
fier par à, qu'entre deux perfonnes 
coniointes par mariage, 1l ny. doit 
jamais auoir de haine, ny de ran- 
eune. Cela fait le Preftre mic fur des 
charbons ardens trois victimes , &t 
partageant chaque cœuren deux, il 
enbailla vnemoitiéà chaqueA mat, 
|& l'autre à chaque Amante, pour 
montrer quedoux mariez ne doiuët 
auoir qu'vn cœur & qu'vnc feule 
volenté. Ce facrifice étant fait, ce 
Prétreacheua le refté des ceremo- 
pics de ces: trois mariages ;: puis 
ayant ietté [eau luftralle du Tem- 
le, illeur donna fa bencdiétiôn. 
Aufon des Flûtes & des Lyres, 


47? Perifandre ; 
ces nouueaux maricz & leurs amis 
s'entétournerent à Argos, chez le 
renotiméMcoride,;où né fait le plus 
fomptueux banquet dont l'on eue 
jamais Oùy parler au païs des Ar- 
étucs, $1ce difnerfut fuperbe, le fou- 
per le fur encore dauantage; les plus 
apparens Citoyens de la ville y fu- 
rent conuiez, &toutes les réjouif- 
fances y furent rellement pratiquees 
que l'on n'eut plus fçeu fe réioüir 
ché Pohicrates méme. 
SiPeriftandre & Feliciane étoient 
rauis dé fc voir vnis apres tant de 
tourmens-& de peines , Fihidias & 
Clariitée ne l'étoient pas moins de 
leur côté, no plus qu A drafte & Bri- 
giraire du lcûr,2+r: 

Tout:le jour Fonne htque ei 
| bonne:chere & danfer: mais dés que 
| les lampes furent allumées tour au- 
tour de la falfe, & que les vns étoiée 


Liure troilieme, 473 
empéchez à danfer, &les autres à 
iuger des difpofitions dé leurs amis, 
& de léurs compagnons, Periftädre, 
Filidias, & Adrafte, déroberent de 
leur confentement Feliciane , Clari- 
ftee & Brigitaire,& chacun dans vne 
chambre feparée allerent éteindre 
les ardeurs deleur pudique ffime. 

Le lendemain l'on ne vid jamais 
des perfonnes plus contentes, & cet- 
re correfpondance d'humeurs & de 
volontez faifoic publier que ces 
trois mariages étoient les plus heu- 
lreux de laterre. Nicofie & Pamflie 
énauoient vncioyeaccomplie, auffi 
bien que Policrates, vn contente- 
Imenc parfait. Anapfon, & Porfibe 
leuflenceté farisfais s'ils eufléncioüy 

|d'vne pareille auenture. 

{En fin Policrates defireux de fe 

|rendre chez luy, oblige Meoride, 
INicofie, Pämñlie,Fiäidias, Adralte, 
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TA. Periflandre, 
Clariftec & Brigitaire,d yaccompa- 
gner auec luy-Periftandre & Fcli- 
ciane,pour renouueler Ja réioüiflan- 
ce de ces trois mariages. | 
Toutes chofes étans prétes pour 
ce fujet,& Policrates ayant digne- 
ment remercié fon arai Mcoride de 
fa courtoifie & bonne chere, mon- 
teauccluy & quelques autres, dans 
le chariot de Periftandre, &lerefte 
de la compagnie fe mit dans celuy] 
que Meoride fitmener;,&c dans Pau- 
tre où étoit venué Ataläre. À quel- 
ques iours de là silsarriuerenttous] 
à Atenes, où ils furentreceus.com-| 
mefi c'eut étévne troupe de Dieux, 
& de Deecfles.lamais l'on ne vid vnel 
plus belle afflemblée que celle qui {el 
trouua au logis de Policrates,, où 
tout y brilloit.commeles. fois 
dans le Ciel. | | 
L'on peut bien dire que jamais 


Lui 
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dans la Grece il ne s’éroitveu prati- 
quer tant de chofes extraordinaires 
pour vn mariage, qu'il s'en vid faire 
à celuy de Periftandre& de Felicia- 
ne. Qu'y a-r'ilque l'art puifle inuen- 
ter dont l'on n'vfa pour rendre cele- 
bre cette alliance ? durant quinze 
jours les plaifirsles plus doux, & les 
diuertifflemens les plus agreables, 
s'ytrouuerét en leur plus hautéclat. 
Rien nefutépargné par Policrates 
pour montrer combien il eftimoit 
heureufe la rencontre qu'auoit faite 
fon fils Periftandre de Feliciane. 
Mais comme iln yapointdenuit 
fans iour ,ny de Soleil fans eclipfe, 
-3l fallue enfin que cette compagnie 
fe quittât , apres s'étre iurce vne 
| amitié eternelle, Mcoride s’en re- 
tourne à ÂArgos , Filidias emmene 


Clariftee à Salamine , & Adrafte 
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476 Periflandre, | 
conduit Brigiraire, Nicofie & Parn- 
filicà Mclibee, & Feliciane demeure 
auec Perlandie & Policrates à 
Atenes. 


Extraift du Prinilege du Roy. 


AR grace & priuilege du Roy donne À 
P Parisie 1 5. Mars 16 42.fignepar le Roy en 
fon Confeil, DEscommes. Ilelt per- 
mis à Authoine Robinot, Marchand Libraire 
à Paris, d'imprimer ,oufaire imprimer Le Pe- 
riffandre, on l'Illuftre Caprif, tiré du Grec: & 
defenfes font faites à tous Imprimeurs, Librat- 
res & autres, de le contrefaire ,nÿ expofer en 
vente, fans le confentement dudit expofant,& 
ce durant l’efpace de cinq ans, aux peines pot- 
tées par lefdites lettres, qui fout en vertu du 
prefent extrait , tenues pour bien & deuë- 
ment fignifiées , à ce qu'aucun n'en pretende 
caufe d'ignorance. 


_Acheuë d'imprimer peur la premiere ft, 
le 28.Mars 1642: 
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